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RESUME: La découverte d’une succession d’horizons fossilifères au sein des Sables de Kerniel (Rupélien du Nord Est 
de la Belgique), lors des travaux d’élargissement du canal Albert près de Maastricht, a permis la reconnaissance d’une faune 
d’Elasmobranches inédite. Vingt et une espèces ont été inventoriées. Treize d’entre elles sont signalées pour la première fois 
dans ce facies sableux du Rupélien belge : Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892) ; Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT 
& HERMAN, 1978 ; Isurus flandricus (LER1CHE, 1910) ; Lethenia vandenhroecki (WINKLER, 1880) ; Cárchameles 
angustidens (AGASSIZ, 1843) ; Alopias exigua (PROBST, 1879) ; Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 ; Megascyliorhinus 
sp. ; Scyliorhinus sp. ; Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910) ; Dasyatis sp. ; Rhinoptera sp. et Chimaera sp. La dési
gnation générique de deux espèces jusqu’ici attribuées aux genres Lamna CUVIER, 1817 et Isurolamna CAPPETTA, 1976 
a été revue : Lamna rupeliensis (LE HON, 1871) a été rattachée au nouveau genre Rhizoquadrangulus et Isurolamna 
vandenbroecki (WINKLER, 1880) au nouveau genre Lethenia. L’étude biostratigraphique et l ’analyse des faunes 
d’élasmobranches de l’ensemble du Rupélien de la Belgique montrent une diversité faunique aussi importante dans les 
facies sableux que celle des facies argileux.

Mots-clés : Elasmobranchii, Lamniformes, Biostratigraphie, Oligocène, Rupélien, Sables de Kerniel, Limbourg, Belgique.

SAMENVATTING: De vondst van fossielhoudende zeebodems van de Zanden van Kerniel (Rupeliaan van het 
Noord-Oosten van B elg ië), tijdens de verbredingswerken van het Albertkanaal, in de buurt van Maastricht, veroorloofde de 
herkenning van een nieuwe elasmobranche fauna. Eenentwintig soorten werden geïnventariseerd. Dertien van deze werden 
voor de eerste maal aangetroffen in de zandige facies van het Rupeliaan in België: Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892) ; 
Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT & HERMAN, 1978 ; Isurus flandricus (LERICHE, 1910) ; Lethenia vandenbroecki 
(WINKLER, 1880) ; Cárchameles angustidens (AGASSIZ, 1843) ; Alopias exigua (PROBST, 1879) ; Cetorhinus parvus 
LERICHE, 1908 ; Megascyliorhinus sp. ; Scyliorhinus sp. ; Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910) ; Dasyatis sp. ; 
Rhinoptera sp. and Chimaera sp. ; de generische naam van twee soorten die tot nu toe werden toegekend aan de genera 
Lamna CUVIER, 1817 en Isurolamna CAPPETTA, 1976 werd gewijzigd : Lamna rupeliensis (LE HON, 1871) werd 
toegekend aan het nieuwe genus Rhizoquadrangulus en Isurolamna vandenbroecki (WINKLER, 1880) aan het nieuwe 
genus Lethenia. De biostratigrafische studie en analyse van het geheel van het Rupeliaan van België brengt dezelfde 
verscheidenheid in de zandige en de kleiachtige facies aan het licht.

Sleutelwoorden : Elasmobranchii, Lamniform, Biostratigrafie, Oligoceen, Rupeliaan, Zanden van Kemiel, Limburg, België.

ABSTRACT: The discovery o f some fossiliferous seabeds from the Sands of Kerniel (Rupelian of the east part of 
Belgium), in the construction pit for widening of the Albert canal, near Maastricht, permits to recognize a new elasmobranch 
fauna. Twenty-one species have been recognized. Thirteen of them are new for this sandy facies o f the Rupelian o f Belgium 
: Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892) ; Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT & HERMAN, 1978 ; Isurus flandricus 
(LERICHE, 1910) ; Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880) ; Cárchameles angustidens (AGASSIZ. 1843) ; Alopias 
exigua (PROBST, 1879) ; Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 ; Megascyliorhinus sp. ; Scyliorhinus sp. ; Carcharhinus 
elongatus (LERICHE, 1910) ; Dasyatis sp. ; Rhinoptera sp. and Chimaera sp. The generic name of two species classically 
attributed to the genera Lamna CUVIER, 1817 and Isurolamna CAPPETTA, 1976 is modified : Lamna rupeliensis (LE 
HON, 1871) is now attributed to the new genus Rhizoquadrangulus and Isurolamna vandenbroecki (WINKLER, 1880) is 
attributed to the new genus Lethenia. The biostratigraphical study of this elasmobranch fauna from the Rupelian of Belgium 
indicates the same diversity for the sandy and the clayish facies o f this stage.

Key-words : Elasmobranchii, Lamniform, Biostratigraphy, Oligocene, Rupelian, Sands of Kerniel, Limburg, Belgium.

ZUSAMMENFASSUNG: Die Entdeckung einiger fossielhalitgen Meeresgründen in den Sanden von Kerniel 
(Rupelium des östlichen Teils von Belgien) in der Konstrukstionsgrube zur Erweiterung des Albert Kanls bei Maastricht 
erlaubt die Feststellung einer neuen Elasmobranchierfauna. Einundzwanzig Arten sind identifiziert. Dreizehn davon sind 
neu für das belgische Oligozän Fazies: Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892) ; Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT & 
HERMAN, 1978 ; Isurus flandricus  (LERICHE, 1910) ; Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880) ; Cárchameles 
angustidens (AGASSIZ, 1843) ; Alopias exigua (PROBST, 1879) ; Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 ; Megascyliorhinus 
sp. ; Scyliorhinus sp. ; Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910) ; Dasyatis sp. ; Rhinoptera sp. und Chimaera sp. Die 
Gattungszuordnung von zwei Arten, klassisch gehörend zu den Gattungen Lamna CUVIER, 1817 und Isurolamna CAPPETTA, 
1976 ist modifiziert: Lamna rupeliensis (LE HON, 1871) is now attributed to the new genera Rhizoquadrangulus and 
Isurolamna vandenbroecki (WINKLER, 1880) ist jetzt zugeordnet zu der neuen Gattung Lethenia. Die biostratigraphische 
Untersuchung dieser Elasmo-branchierfauna aus dem Rupelium von Belgien zeigen die gleiche Diversität für das tönig und 
sandig Fazies dieser stratigraphischen Einheit.

Schlüsselwörter : Elasmobranchii, Lamniformes, Biostratigraphie, Oligozän, Rupelium, Sanden von Kerniel, Limburg, 
Belgien.
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INTRODUCTION

A l’occasion d ’importants travaux d ’élargissement du canal Albert, près de Lanaken, dans la région de Maas
tricht (feuille géologique de Bilzen 93E, à 1/40.000), des fouilles ont été effectuées dans une couche peu connue 
du Rupélien de Belgique : les Sables de Kerniel (formation de Bilzen). L’importante tranchée réalisée près de 
Gellik, pour effectuer le doublement du canal, a permis la reconnaissance d ’une succession de niveaux dont 
certains fossilifères se sont révélés très riches en restes de poissons fossiles, particulièrement d ’Elasmobranches. 
Leur exploitation, entre septembre 1991 et janvier 1992, a permis la récolte de nombreux matériaux et la consti
tution d ’une importante collection dont l’étude systématique est l’objet de ce présent travail.
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Figure 1 Carte de localisation du site (extrait de la carte topographique au 1/10 000 ème, feuille 34/2- 
Veldwezelt, coordonnées Lambert : X = 236.400, Y = 175.000). Celui-ci est situé à proximité de la 
frontière avec les Pays-Bas, près des villes de Maastricht et de Lanaken, sur le territoire de la 
partie orientale de la Belgique.
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Figure 2 Vue générale des travaux d’élargissement du canal Albert, près du village de Gellik, en septembre
1991. Les importants travaux entrepris ont entaillé les Sables de Kerniel sur une grande longueur 
et permis d’y reconnaître une succession d ’horizons riches en restes de vertébrés marins. La majo
rité des fouilles a été effectuée en septembre et octobre 1991, dans les deux excavations figurant à 
l’arrière plan. (Cliché des auteurs).

Figure 3 Vue de la tranchée, sur le site des travaux, près de Gellik, en septembre 1991. L’équipe de fouille 
était composée ce jour là, de J.P. LUYPAERTS, J. BOEL, A. GUY, D. DUTHEIL, J.P. BAUT et 
B. GENAULT. Les parois des travaux, relativement verticales, présentent à leur partie médiane un 
niveau sinueux, de couleur sombre, nettement visible sur cette photo et très riche en restes 
d’Elasmobranches (Cliché des auteurs)
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LE RUPÉLIEN DE LA BELGIQUE

La Stratigraphie et la Géologie du Rupélien de Belgique ont fait l’objet de nombreux travaux, parmi lesquels on 
peut particulièrement signaler ceux de DEWALQUE (1868), qui le premier a reconnu deux subdivisions majeu
res dans le Rupélien (un étage inférieur RI sableux et un étage supérieur R2 argileux), ceux de RUTOT & VAN 
DEN BROECK (1878, 1883, lors du levée de la carte géologique de Bilzen où les différents horizons se succé
dant au cours du Rupélien sont décrits) et celui de VAN DEN BROECK (1893).

La nomenclature de tous ces horizons (voir ci-dessous) a été adoptée par le Conseil de direction de la commis
sion géologique de Belgique en 1896. Pour plus de précision sur les travaux de ces anciens auteurs, le lecteur 
peut se reporter à la synthèse bibliographique de FOR1R (1901).

En Belgique, l’étage Rupélien (Oligocène moyen) se subdivise de la façon suivante (légende de la carte géologique) :

- Assise supérieure R2

R2d : Sable blanc, à grains moyens, passant à des sables argileux.
R2c : Argile de Boom, grisâtre, bleuâtre ou brunâtre (2 m).
R2b : Sable blanc à jaunâtre, quartzeux, à grains moyens (5 à 8 m).
R2a : Gravier et sable graveleux très grossier, avec lits de galets (0,15 m).

- Assise inférieure R 1

R ld  : Sable blanc et pur, quartzeux, à grains moyens (3 à 4 m), Sables de Kerniel.
R lc  : Argile sableuse à N ucu la  com p ta  (3 à 10 m).
R lb  : Sable blanc à jaunâtre de Berg (1 à 8 m).
R I m : Glaise verdâtre, avec stratifications de sables blancs quartzeux.
R la  : Cailloux ou gravier, avec galets de silex plats et noirs.

Ces repères constituent la légende du Rupélien de la carte géologique de Belgique. Ils se superposent directe
ment sur le Tongrien sous jacent (sables Tg2c ou argiles Tg2b).

L’horizon qui nous intéresse particulièrement dans le cadre de cette étude est celui des SABLES de KERNIEL, 
rattaché par VAN DEN BROECK (1883) à l’Horizon R ld. Il appartient à la partie supérieure du Rupélien 
inférieur (Formation de Bilzen, VANDENBERGHE in MARECHAL, 1994) et est nettement visible dans la 
tranchée de chemin de fer de Kerniel, près de Looz.

Dans la région de Tongres, les Sables de Kerniel sont intercalés entre l’Argile à N u cu la  com p ta  et l’Argile de 
Boom, juste au dessus des Sables de Berg.

VAN DEN BROECK (1893) a noté la faible puissance de l’horizon R ld  et son absence locale, ce qui rend 
difficile la distinction entre Rupélien inférieur et supérieur. On note la présence, au sein de cet horizon, d ’un 
gravier de base et de sables fins, micacés, légèrement glauconifères.

Ces sables généralement décrits comme blancs et purs, sont de couleur relativement sombre à Gellik. Ce phéno
mène est peut-être du à la présence abondante de matière organique en rapport avec le caractère supposé rapide 
du dépôt des sédiments, dans un milieu relativement agité (VERVOENEN, 1995).

Plus récemment, GLIBERT & HE1NZELIN (1954) ont signalé les Sables de Kerniel dans la tranchée de chemin 
de fer de Kerniel (localités 162 à 166) et ont confirmé leur âge Rupélien. La corrélation par ces auteurs, au sein 
des séries oligocènes, de l’Argile sableuse à Nucules avec l’horizon des Sables de Morigny (Stampien inférieur), 
dans le Bassin de Paris, implique le parallélisme des Sables de Kemiel, situés au dessus de l’Argile à Nucules, 
avec l ’horizon parisien de Vauroux ou celui de Pierrefitte (Stampien supérieur).
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ÉTUDE DE TERRAIN

Une analyse taphonomique remarquablement illustrée des différents horizons observés à Gellik a récemment été 
effectuée par VERVOENEN (1995). Elle aperm is la reconnaissance, sur plus de trois mètres d’épaisseur, d ’une 
succession de quatre niveaux (de haut en bas, les numéros de préparation faisant référence au travail de 
VERVOENEN, pages 27 à 33) :

- Niveau 1 (préparation ni 76) : Sables argileux de couleur noire avec absence de stratification et caractérisés par 
la présence de grandes coquilles de Pycnodonte queteleti. Ce niveau livre parfois quelques restes de mammifè
res marins (Haliterium  sp.).

- Niveau 2 (préparation ni 77, figure 5a) : Sables légèrement argileux, fortement bioturbés par des terriers, riches 
en L am ellib ranches (G lycym eris obova ta , Arctica  rotundata , A starte  henckeliusiana) e t en restes 
d ’Elasmobranches.

- Niveau 3 (préparation ni 80, figure 5b) : Sables riches en coquilles (“Shell grit layer”), principalement de 
bivalves (Glycymeris obovata, Chlamys hoeninghausi, Macrocallista splendida) et livrant également de nom
breux restes d’Elasmobranches.

- Niveau 4 (préparation ni 79, figure 5c) : Niveau de base sableux, avec de nombreuses coquilles brisées (princi
palement des coquilles de Chlamys remaniées de la thanatocénose sous jacente) et des lentilles de grains de 
quartz anguleux et pouvant atteindre 5 mm. Les conditions de dépôt suggèrent un milieu agité. Aucune dent de 
taille inférieure à 0,8 mm n’a été découverte, ceci malgré le tamisage d ’importantes quantités de sédiments.

L’ensemble de ces séquences argilo-sableuses présentent de nombreuses traces de bioturbations (terriers). Elles 
appartiennent à une succession évoluant d ’un environnement assez agité vers un environnement plus calme, avec 
un taux de sédimentation élevé (VERVOENEN, 1995).

Au sein du niveau 3 à grosses coquilles de bivalves, nous avons noté la présence d ’accumulations de petits 
graviers de quartz blanc jusque dans les coquilles. Les sables blancs de l’horizon inférieur (niveau 4) présentent 
de nombreuses taches noires.

»

Figure 4 Accumulations de coquilles fossiles, graviers et autres éléments grossiers, à la cote +57.50 m, au 
sein des Sables de Kerniel. Le tamisage de ces “lentilles”, nettement visibles sur ces clichés car 
dégagées par le vent, a permis la découverte d’une riche faune d ’Elasmobranches et de nombreux 
autres restes de vertébrés. (Photos J. HERMAN)
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Figure 5 Coupe stratigraphique du site, avec individualisation des niveaux reconnus par VERVOENEN 
(1995). L’épaisseur totale des horizons inventoriés atteint 3 mètres. A la partie sommitale de la 
coupe, on observe la présence d’un conglomérat de gravier et galets, parfois fortement cimenté et 
datant vraisemblablement du Quaternaire.

Repère a : Bloc de sables argileux et bioturbés (traces de vers). Cet horizon est riche en restes 
d’Elasmobranches et de Téléostéens.
Repère b : Bloc de sables coquilliers. Cet horizon livre égalem ent de nom breux restes 
d ’Elasmobranches (Notorynchus primigenius).
Repère c : Bloc sableux avec de nombreuses coquilles remaniées. (Préparations et photographies 
Marcel VERVOENEN).
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Le matériel étudié ci-dessous provient essentiellement des horizons 2 et 3. Les conditions de fouille, très dange
reuses en raison d’une intervention sur une paroi sableuse instable et quasiment verticale, ne nous ont pas permis 
d ’effectuer un prélèvement sélectif niveau par niveau.

Les sédiments se sont déposés apparemment de façon rapide, dans un milieu relativement agité, et ils ne reflètent 
donc pas l’existence d ’une communauté de vie. Aussi, nous n’avons pas privilégié les distinctions fauniques 
selon les différents horizons mais plutôt la connaissance globale de la faune.

PALÉONTOLOGIE

Depuis l’important mémoire de LERICHE (1910a), peu de travaux ont concerné les Elasmobranches du Rupélien 
de Belgique.

On peut toutefois mentionner les articles de LERICHE (1948, 1951), STEURBAUT & HERMAN (1978), 
HERMAN (1984), VAN DEN BOSCH (1984), NOLF (1988), BOR (1990) et plus récemment HOVESTADT & 
HOVESTADT-EULER (1995). Ces études sont principalement consacrées aux faunes de l’Argile de Boom 
(Rupélien supérieur), c ’est à dire provenant de l’horizon directement supérieur à celui qui nous intéresse dans le 
cas présent.

Ces travaux récents ont permis d’enrichir sensiblement nos connaissances sur les Elasmobranches de l’Oligo
cène de Belgique, particulièrement en décrivant des espèces de petite taille qui n’avaient pas été reconnues par 
LERICHE (1910a), en raison des méthodes de récupération du matériel utilisées à cette époque.

La connaissance de l’ichthyofaune des Sables de Kerniel proprement dit est très restreinte. Seul LERICHE 
(1910a - p. 249) signale la présence de l’horizon sableux blanc à grains moyens (R ld) situé au dessus de l’Argile 
à Nucula compta comme appartenant au Rupélien inférieur dans la liste des horizons étudiés lors de son étude, 
mais il n ’individualise malheureusement pas les différents horizons entre eux dans les listes fauniques.

En conséquence, les seuls éléments dont nous disposons sont ceux récemment fournis par BOEL (1993) et 
GEUSSENS, BOGAERTS, INDEHERBERG & BOGAERTS (1994).

L’étude qui suit permettra de montrer que la faune du Rupélien inférieur de Belgique, peu connue à ce jour, est 
aussi diversifiée que celle du Rupélien supérieur.

Le matériel récolté lors de cinq journées de fouille comporte essentiellement des dents orales d’Elasmobranches 
et de Téléostéens. Quelques fanoncules, vertèbres, aiguillons et boucles complètent les récoltes, ainsi que de très 
nombreuses vertèbres de Téléostéens de petites dimensions.

Les comptages fournis sont ceux de nos propres trouvailles, mais le matériel examiné est plus important. 
Nous avons en effet bénéficié des apports des collections de J. HERMAN, D. & M. HOVESTADT, F. MOREAU, 
R. FRIJNS, J.P. LUYPAERTS et J.P. BIDDLE.

Le prélèvement total est d ’environ 11 à 12 tonnes de sables et provient du niveau ravinant visible à la partie 
médiane de la coupe (voir figure 3). Le sédiment a été intégralement trié, pour partie équivalente, sur maille de 
0,5 mm et sur maille de 1 mm.

Les dents et ossements fossiles récupérés, de couleur noire, sont souvent altérés. Les restes de petite taille (com
prise entre 0,5 et 0,8 mm) sont très rares, sauf les vertèbres de Téléostéens, et sont le plus souvent non identifia
bles.

La séparation des restes de vertébrés des nombreuses coquilles brisées que comporte le sédiment s’est effectuée 
manuellement, à l ’oeil nu, ou sous loupe binoculaire pour les plus petites fractions, les diverses attaques acides 
tentées n’ayant donné aucun résultat significatif.
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SYSTÉMATIQUE

La systématique utilisée dans cet article, pour les formes fossiles, est celle proposée par CAPPETTA (1987) et 
actualisée par CAPPETTA, DUFFIN & ZIDEK (1993). Les travaux de COMPAGNO (1973, 1984, 1988) ont 
servi de référence pour les formes actuelles.

Classe des CHONDRICHTHYES HUXLEY, 1880 
Sous classe des ELASMOBRANCHII BONAPARTE, 1838 

Sous cohorte des NEOSELACHII COMPAGNO, 1977 
Superordre des SQUALOMORPHI! COMPAGNO, 1973

Ordre des HEXANCHIFORMES DE BUEN, 1926

Famille des HEXANCHIDAE GRAY, 1851

Genre Notorhynchus AYRES, 1855

Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843)
PI. 1 - Fig 1 à 4, Fig.6 in texte

- Synonymie :

1910a. Notidanus primigenius AGASSIZ, LERICHE (p. 257 à 260, fig. 71 & 72, pi. XIII, fig. 1 à 22)
1970. Hexanchus primigenius (AGASSIZ), CAPPETTA (p. 16, pi. 4, fig. 11 à 19)
1970. Hexanchus primigenius (AGASSIZ), BRZOBOHATY & KALABIS (p. 42, pi. I, fig. 3 & 4)
1971. Hexanchus primigenius (AGASSIZ), VAN DEN BOSCH (p. 49, fig. 1 à 7)
1975a. Hexanchus primigenius (AGASSIZ), BOY (p. 295, fig. 1 a-f)
1975b. Hexanchus primigenius (AGASSIZ), BOY (p. 74, fig. 1 & 2)
1983. Notorhynchus primigenius (AGASSIZ), MÜLLER (p. 58, pi. 12, fig. 1 à 11)
1991. Notorhynchus primigenius (AGASSIZ), FREESS (p. 139, pi. 1, fig- 1 à 4 ; pi. 15, fig. 1)
1992. Notorhynchus primigenius (AGASSIZ), FREESS (p. 198, pi. 1, fig. A à E)
1993. Notorynchus primigenius (AGASSIZ), BAUT (p. 3, fig. 3 & 4)
1993. Notorynchus primigenius (AGASSIZ), GÉNAULT (p. 14, fig. 3 à 5)

- Matériel : Une trentaine de dents parmi lesquelles 11 dents complètes : 5 dents latérales inférieures, 3 dents 
latérales supérieures, 2 dents médianes inférieures et 1 dent commissurale.

- Description : La denture de cette espèce ayant déjà été largement décrite et figurée, particulièrement par 
LERICHE (1910a), nous ne reviendrons pas sur sa description. Seule la découverte, au sein de notre matériel, 
d ’une dent commissurale de ce squale justifie un développement particulier :

Cette dent (Fig.6 in texte) de petite taille (5,2 mm de longueur, 1,5 mm de hauteur) est fortement comprimée 
labio-lingualement. Elle possède une couronne peu élevée, non denticulée et assez massive. Celle-ci surplombe 
nettement la racine, de façon irrégulière, sur toutes ses faces, avec une ornementation moyennement, mais régu
lièrement prononcée. Les plis sont peu nombreux, mais marqués et assez longs sur le sommet de la couronne. Ils 
descendent sur les cotés vers la limite couronne-racine où ils deviennent plus fins, plus courts et nettement plus 
nombreux.

Une carène, peu développée mais nettement visible, partage la couronne en deux parties sur toute sa longueur. La 
racine est plus haute à la face labiale qu’à la face linguale, tandis que la couronne est plus ornementée à la face 
labiale. La vascularisation de la racine et la présence de foramens sont difficilement observables sur cette dent.

- Discussion : Les restes dentaires de ce requin sont assez communs à Gellik. Au sein de notre lot, on note 
curieusement une plus grande fréquence des restes de la mâchoire inférieure (aucune dent parasymphysaire ou 
latérale antérieure de la mâchoire supérieure découverte, très peu de dents latérales supérieures).
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L’examen des dents commissurales des espèces actuelles, récemment étudiées et figurées par HOVESTADT, 
HOVESTADT & SMITH (1983) et par HERMAN, HOVESTADT-EULER & HOVESTADT (1987, 1994) a 
servi de support à l’étude de notre matériel. Le développement relativement peu important de la racine, l ’orne
mentation moyennement prononcée et la présence d ’une carène transverse sur la largeur de la couronne dans le 
sens antéro-commissural confirme l’appartenance de la dent de notre matériel au genre Notorhynchus.

Les dents commissurales d’Hexanchiformes ont rarement été décrites et figurées à l’état fossile : on peut citer les 
études de BOY (1975a), HERMAN (1974) et HOVESTADT, HOVESTADT & SMITH (1983). Dans le cadre de 
cette étude, la description et la figuration d ’une dent commissurale permettent d ’étendre notre connaissance sur 
la denture de Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843), en complément des observations effectuées par 
BOY (1975a). Par rapport aux dents commissurales de cette espèce figurées par cet auteur, la dent de notre 
matériel se distingue surtout par son absence de denticulation sur la couronne.

Figure 6 Dent commissurale de Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843)
fig. 6a : vue linguale, fig. 6b : vue labiale, fig. 6c : vue occlusale (X 22)
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Ordre des SQUALIFORM ES GOODRICH, 1909

Familie des SQUALIDAE BONAPARTE, 1834

Genre Squalus LINNÉ, 1758

Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892)
PI. 1 - Fig 5 à 7.

- Synonymie :

1892. Acanthias alsaticus, ANDREAE (p. 108, flg. 2a & 2b)
1928. Squalus alsaticus (ANDREAE), WEILER (p. 13, pi. II, fig. 10)
1963. Squalus alsaticus (ANDREAE), WEILER (p. 12, fig. 19 & 20)
1970. Squalus alsaticus (ANDREAE), BRZOBOHATY & KALABIS (p. 42, pi. 1, fig. la  & lb)
1975. Squalus alsaticus (ANDREA), VAN DEN BOSCH, CADÉE & JANSSEN (p. 71 & 72, pi. 20, fig.

9 & 10)
1978. Squalus alsaticus (ANDREAE), STEURBAUT & HERMAN (p. 304, pi. 1, flg. 1 & 2)
1981. Squalus alsaticus (ANDREAE), VAN DEN BOSCH (p. 128, pi. 1, fig. 5)
1983. Squalus alsaticus ANDREAE, MÜLLER (p. 61, pi. 16, flg. 16 à 19)
1991. Squalus alsaticus ANDREAE, FREESS (p. 139, pi. 1, flg. 5 & 6 ; pi. 15, flg. 2)
1992. Squalus alsaticus ANDREAE, FREESS (p. 198, pi. 1, flg. F)

- Matériel : 143 dents.

- Description : Les dents de cette espèce sont caractérisées par leur tranchant symphyséal souvent presque 
rectiligne, et par leur protubérance médio-inteme disposée orthogonalement par rapport à la couronne. La protu
bérance médio-externe est relativement longue. Les tranchants de la cúspide et des talons sont toujours lisses.

Beaucoup de dents de notre matériel sont de dimensions notables et plus grandes que les dents de la même 
espèce provenant de l’Argile de Boom. Sur plus de 140 dents recueillies, les deux tiers ont une longueur com
prise entre 3 et 5 mm et sont donc proches de la longueur de 3,5 mm signalée par ANDREAE ( 1892) pour la dent 
latérale holotype. Moins de 10% du matériel a une longueur inférieure à 3 mm et aucune dent n ’est inférieure à 
2 mm.

La pièce la plus grande observée a une longueur supérieure à 7 mm pour une hauteur égale à 5 mm. Enfin, le 
rapport des longueurs, entre le maximum et le minimum, est de 2.8, soit nettement supérieur à celui de 2.2 
signalé pour l’espèce actuelle Squalus acanthias LINNÉ, 1758 (LEDOUX, 1970 ; HERMAN, 1974).

- Discussion : Cette espèce est toujours dominante dans l’Argile de Boom (STEURBAUT & HERMAN, 1978 ; 
HOVESTADT & HOVESTADT-EULER, 1995), ce qui n ’est pas le cas à Gellik.

Les comptages fournis par les auteurs indiquent en effet une fréquence comprise entre 50 % et 70 % de la totalité 
de la faune d ’Elasmobranches, alors que ce pourcentage est de l’ordre de 5 à 6 % à Gellik.

Ce rapport est toutefois nettement plus élevé que celui de 0,5 % indiqué par VON DER HOCHT (1978a) pour les 
formations du Bassin de Mayence (Allemagne).

Nous avons eu l’occasion d’examiner plusieurs lots de dents de cette espèce et provenant des Argiles de Boom 
(Argilière de Steendorp, Rupélien, collection Jacques HERMAN). Les dents composant ces lots appartiennent à 
toutes les positions de la mâchoire. On y trouve en particulier assez fréquemment des dents latérales postérieu
res, alors que ces positions sont presque totalement inconnues au sein de notre matériel.
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Ordre des PR IST IO PH O R IFO R M E S BERG, 1858

Familie des PRISTIOPHORIDAE BLEEKER, 1859 

Genre P ris tiophorus  MÜLLER & HENLE, 1837 

P ris tio p h o ru s rupe lien sis  STEURBAUT & HERMAN, 1978

- Synonymie :

1978. P ris tio p h o ru s ru p e lien sis  STEURBAUT & HERMAN, (p. 305, pi. 1, flg. 7)
1995. P ris tio p h o ru s rupe lien sis  STEURBAUT & HERMAN, HOVESTADT & HOVESTADT-EULER (p. 263, 

pi. 1, fig. 3 a-b)

- Matériel : 1 dent rostrale.

- Description : Cette espèce n’est représentée au sein de notre matériel que par une seule dent rostrale haute de 
6,70 mm et large de 0,75 mm en largeur. La couronne, en bon état de conservation, est légèrement inclinée et 
fortement comprimée. Elle est recouverte d ’un revêtement émaillé sans ornementation et les tranchants mésio- 
distaux sont très légèrement convergents sur les trois-quarts de la hauteur de la cúspide. Ils se rejoignent au 
sommet de la dent. Le tranchant distal est assez vif tandis que le mésial est beaucoup plus émoussé. La couronne 
s’évase sur le pourtour de sa base et présente une légère constriction surplombant le pédoncule. Il ne subsiste 
pratiquement rien de la plaque basale, comme c ’est souvent le cas pour les dents rostrales fossiles de ce genre. 
Cette dent présente une dépression régulière de forme subconique au centre de la face basilaire.

- Discussion: L’attribution spécifique des dents rostrales de ce genre est toujours difficile, des variations mor
phologiques assez importantes, notamment sur la taille, pouvant exister (CAPPETTA, 1980a ; HERMAN, 
HOVESTADT-EULER & HOVESTADT, 1992).

En l’absence des dents orales, qui restent le seul véritable critère de détermination spécifique, les créations 
d ’espèces reposant uniquement sur des dents rostrales isolées doivent être considérées avec beaucoup de précau
tions (APPLEGATE & UYENO, 1968 ; KEYES, 1982). Dans le cas présent, cette dent rostrale peut être rappro
chée spécifiquement avec P ris tiophorus rupe lien sis  STEURBAUT & HERMAN (1978), pour sa situation très 
proche tant géographique que stratigraphique. Cette espèce est bien connue dans le Rupélien de la Belgique 
(STEURBAUT & HERMAN, 1978) et a été récemment signalée au niveau odontologique par HOVESTADT & 
HOVESTADT-EULER (1995) dans les Argiles de Boom.

Bien que d’origine assez ancienne (P ris tio p h o ru s tu m id en s  (WOODWARD, 1932) est connue dès le Crétacé 
supérieur), le genre P ris tiophorus  semble davantage représenté à partir de la seconde moitié du Cénozoïque. A 
l’Oligocène, il est signalé en de nombreux points du globe : au Japon (APPLEGATE & UYENO, 1968), en 
Nouvelle-Zélande (KEYES, 1982), en Belgique (STEURBAUT & HERMAN, 1978) et aux Etats-Unis (WELTON, 
1972 ; PHILLIPS, WELTON & WELTON. 1976). Malgré cette très large répartition paléogéographique, ce 
genre demeure toutefois assez rare dans les dépôts oligocènes européens.

Figure 7 Dent rostrale de Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT & HERMAN, 1978 - vue de profd (X 18)
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Superordre des SQUATINOM ORPHII COMPAGNO, 1973

Ordre des SQUATINIFORMES BUEN, 1926

Famille des SQUATINIDAE BONAPARTE, 1838

Genre Squatina DUMERIL, 1806

Squatina angeloides VAN BENEDEN, 1873 
PI. 2 - Fig. 1 à 3

- Synonymie :

1894. Squatina angeloides VAN BENEDEN, STORMS (3 ème note, p. 74, pi. IV, fig. 13 à 16)
1910a. Squatina angeloides VAN BENEDEN, LERICHE (p. 251 )
1910b. Squatina angeloides VAN BENEDEN, LERICHE (p. 325, pi. III, fig. 1)
1927. Squatina angeloides VAN BENEDEN, LERICHE (p. 6)
1928. Rhina aff. angeloides VAN BENEDEN, WEILER (p. 13, pi. II, fig. 12)
1937. Squatina angeloides VAN BENEDEN, VAN DE GEYN (p. 240, pi. II, fig. 30)
1970. Squatina sp., BRZOBOHATY & KALABIS (p. 43, pi. 2, fig. 3a, 3b, 4)
1971. Squatina angeloides VAN BENEDEN, VAN DEN BOSCH (p. 55, fig. 84 à 87)
1975b. Squatina angeloides VAN BENEDEN, BOY (p. 82, pi. 13, fig. 9 à 12)
1981. Squatina angeloides VAN BENEDEN, VAN DEN BOSCH (p. 128, pi. 1, fig. 6)
1983. Squatina angeloides VAN BENEDEN, MÜLLER (p. 61, pi. 16, fig. 20 à 25)
1992. Squatina angeloides VAN BENEDEN, FREESS (p. 198, pi. 1, fig. G & H)
1993. Squatina angeloides VAN BENEDEN, BAUT (p. 3, fig. 30)
1993. Squatina angeloides VAN BENEDEN, GÉNAULT (p. 15, fig. 13 à 17)

- Matériel : 260 dents.

- Description : Les dents de cette espèce sont assez massives et elles atteignent parfois une grande taille. Certai
nes d ’entre elles possèdent une racine pouvant atteindre 11 mm labio-lingualement. Elles s’inscrivent parfaite
ment dans la morphologie traditionnelle du genre qui est caractérisé par des dents possédant une racine large et 
plate, de contour triangulaire ou losangique, avec une couronne monocuspide située dans un plan orthogonal par 
rapport à la plaque basale. Ces caractères morphologiques sont restés étonnamment stables au cours des diverses 
époques géologiques.

Chez Squatina angeloides VAN BENEDEN (1873), la cúspide est généralement peu élevée, les tranchants mésio- 
distaux descendent jusqu’à la base et ils sont prolongés par deux expansions émaillées qui atteignent les extré
mités de la racine.

- Discussion : Les dents de cette espèce sont souvent plus massives que celles que l’on retrouvent habituellement 
pour ce genre, soit au Paléocène et à l ’Eocène telle que Squatina prima (WINKLER, 1874), soit au Miocène 
comme Squatina subserrata MÜNSTER (1846).

Un examen plus approfondi de notre matériel, par comparaison avec des lots de dents provenant du Paléocène ou 
du Miocène, n ’a pas permis d ’extraire des caractéristiques strictement spécifiques aux représentants oligocènes, 
sauf peut-être l’aspect plus massif signalé plus haut. Nous avions déjà eu l’occasion de signaler la grande simi
litude morphologique entre toutes ces espèces (BAUT, 1993 ; GÉNAULT, 1993).

La pauvreté numérique des espèces fossiles constraste d’ailleurs avec la diversité des 14 espèces actuelles repré
sentant ce genre. Ainsi par exemple, pour la seule province géographique Australienne, 4 ou 5 espèces cohabi
tent sur le même territoire (LAST & STEVENS, 1994), alors que ce nombre ne dépasse que très exceptionnelle
ment 2 espèces pour les époques géologiques.

On observe au sein du matériel un nombre assez important (environ 25 %) de dents de petite taille (de 2,5 à 5 
mm). Il est possible qu’elles appartiennent à des individus juvéniles.
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Cette espèce est représentée régulièrement, mais quantitativement de façon plus limitée, dans presque tous les 
horizons oligocènes de l’Europe occidentale. Sa plus grande abondance au sein des Sables de Kerniel (10 % du 
matériel) constitue un fait remarquable par rapport aux comptages effectués à ce jour (VON DER HOCHT, 
1978a ; STEURBAUT & HERMAN, 1978)

Superordre des GALEOMORPHII COMPAGNO, 1973

Ordre des LAMNIFORMES BERG, 1958

Famille des ODONTASPIDIDAE MÜLLER & HENLE, 1839

Les multiples variations récentes de la nomenclature de cette famille ont créé une certaine confusion dans la 
désignation des genres qui la compose (COMPAGNO, 1984 ; ICZN, 1987 ; WARD, 1988). Aussi, à la suite de 
nos analyses (GÉNAULT, 1993 ; BAUT & GÉNAULT, 1995) et de l'examen du matériel récolté dans les Sables 
de Kerniel, nous conserverons les désignations Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1844) et “Synodontaspis” 
acutissima (AGASSIZ, 1844) que nous avions proposé précédemment (GÉNAULT, 1993).

Un travail ultérieur reposant sur l’analyse d ’une grande quantité de restes dentaires provenant des Sables de 
Fontainebleau (GÉNAULT, à paraître) devrait permettre de définir la réalité de la séparation générique des 
Odontaspididae de l’Oligocène et de préciser la morphologie des stades dentaires et la variation de l’odontologie 
de ces deux espèces.

Genre Carcharias RAFINESQUE, 1810

Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1844)
PI. 3 - Fig. 3 à 6

- Synonymie :

1910a. Odontaspis cuspidata AGASSIZ, LERICHE (p. 268, pi. XV, fig. 1 à 21)
1933. Odontaspis cuspidata AGASSIZ, PAUCA (p. 29, fig. 3)
1957. Odontaspis cuspidata AGASSIZ, LERICHEf & SIGNEUX (p. 25, pi. I, fig. 14 à 17)
1970. Odontaspis cuspidata AGASSIZ, CAPPETTA (p. 32, pi. 3, fig. 6 à 10)
1975a. Odontaspis cuspidata AGASSIZ, BOY (p. 297, fig. 2 a-i)
1975b. Odontaspis cuspidata AGASSIZ, BOY (p. 75, pi. 11, fig. 3 à 8)
1988. Synodontaspis cuspidata (AGASSIZ), NOLF (p. 146, pi. 45, fig. 1 à 6)
1991. Synodontaspis cuspidata AGASSIZ, FREESS (p. 143, pi. 2, fig. 2a & 2e ; pi. 15, fig. 4)
1992. Synodontaspis cuspidata AGASSIZ, FREESS (p. 202, pi. 1, fig. L à N ; pi. 2, fig. A)
1993. Carcharias cuspidata (AGASSIZ), BAUT (p. 4, fig. 22 & 24)
1993. Carcharias cuspidata (AGASSIZ), GÉNAULT (p. 16, fig. 24 à 27)

- Matériel : environ 130 dents.

- Description : Il n ’y a pas d ’éléments nouveaux à apporter à la description de LERICHE (1910a) pour cette 
espèce caractérisée par des dents de grande taille et possédant une couronne totalement lisse, plane du coté 
lingual, convexe du coté labial. Les denticules latéraux sont faiblement développés et ils sont nettement moins 
acuminés que chez “Synodontaspis” acutissima (AGASSIZ, 1844). Ils sont larges et bas pour les dents latérales.

- Discussion : LERICHE (1910a), NOLF (1988) et WARD (1988) ont souligné la similitude de la dentition de 
cette espèce avec celle de Carcharias hopei (AGASSIZ, 1843). Une différence sensible de taille et la présence de 
denticules latéraux plus développés chez cette espèce éocène permettent toutefois d ’effectuer la distinction.
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Elles s’inscrivent cependant bien toutes les deux dans la morphologie de l’espèce actuelle Carcharias taurus 
RAFINESQUE, 1810.

Bien que certaines dents de notre matériel atteignent 4 cm, elles sont toutefois globalement moins grandes que 
celles retrouvées dans l’Argile de Boom (LERICHE, 1910a ; NOLF, 1988, pi. 45, fig. 5) ou dans le Bassin de 
Paris (BAUT, 1993, fig. 22).

Genre Synodontaspis WHITE, 1931

Synodontaspis acutissima (AGASSIZ, 1844)
PI. 3 - Fig. 1 & 2

- Synonymie :

1910a. Odontaspis acutissima AGASSIZ, LERICHE (p. 261, pi. XIV, fig. 1 à 27)
1957. Odontaspis acutissima AGASSIZ, LERICHEf & SIGNEUX (p. 23, pi. I, fig. 7 à 13)
1970. Odontaspis acutissima AGASSIZ, CAPPETTA (p. 29, pi. I, fig. 1 à 22 ; pi. 2, fig. 1 à 16)
1975b. Odontaspis acutissima AGASSIZ, BOY (p. 75, pi. 12, fig. 1 à 8)
1983. Odontaspis acutissima (AGASSIZ), MÜLLER (p. 58, pi. 12, fig. 26 à 32 ; pi. 13, fig. 13, 16, 18,20)
1987. Synodontaspis acutissima (AGASSIZ), CAPPETTA (p. 90, fig. 80, fig. F. H. I. J.)
1988. Synodontaspis acutissima (AGASSIZ), NOLF (p. 144, pi. 44, fig. 1 à 9)
1991. Synodontaspis acutissima (AGASSIZ), FREESS (p. 144, pi. 2, fig. 1 ; pi. 15, fig. 5a à 5d)
1992. Synodontaspis acutissima (AGASSIZ), FREESS (p. 200, pi. 1, fig. J & K)
1993. Carcharias acutissima (AGASSIZ), BAUT (p. 4, fig. 20, 23 & 25)
1993. “Synodontaspis” acutissima (AGASSIZ), GÉNAULT (p. 16, fig. 28 & 29)

- Matériel : environ 700 dents.

- Description : LERICHE (1910a) a fourni une bonne description de la denture de cette espèce, particulièrement 
en utilisant les restes dentaires, retrouvés en association avec des vertèbres, d ’un individu provenant de l’Argile 
de Boom et déposé à l’Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique.

Nous avons eu l’occasion d ’examiner ce lot de dents à l ’IRSNB à Bruxelles. Nous renvoyons le lecteur à cette 
description.

Les dents de notre matériel présentent l’ensemble les caractéristiques signalées par LERICHE (1910a), particu
lièrement au niveau de la striation de la face interne des cúspides ou du dédoublement des denticules des dents 
latérales.

- Discussion : Cette espèce est retrouvée dans tous les horizons oligocènes étudiés. Sa fréquence semble cepen
dant nettement plus importante pour les faciès sableux où elle est alors souvent dominante : C ’est le cas du 
Bassin de Paris (BAUT, 1993 ; GÉNAULT, 1993), du cas présent des Sables de Kerniel (27 % du matériel) ou 
encore de l”Unterer Meeressand”, dans le Bassin de Mayence, où plus de trente-mille dents, soit les deux tiers de 
la totalité de la faune d ’Elasmobranches, ont été récoltées (VON DER HOCHT, 1978a).

Par contre, elle est nettement moins abondante dans l’Argile de Boom, si on se réfère aux comptages indiqués 
par STEURBAUT & HERMAN (1978) et HOVESTADT & HOVESTADT-EULER (1995).

La grande fréquence indiquée par LERICHE (1910a) provient certainement des méthodes de collecte utilisées à 
cette époque, qui favorisait nettement le matériel de grande taille au détriment des petites espèces
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Famille des LAM NIDAE MÜLLER & HENLE, 1838

Genre Isurus RAFINESQUE, 1810

Isurus desori (SISMONDA, 1849)
PI. 3 - Fig. 7 à 9

- Synonymie :

1910a. Oxyrhina desori (AGASSIZ) SISMONDA, LERICHE (p. 275, pi. XVI, fig. 16 à 31)
1910b. Oxyrhina desori (AGASSIZ), LERICHE (p. 330, pi. 3, fig. 14 & 15)
1928. Oxyrhina desori SISMONDA, MENNER (p. 304, pi. 10, fig. 28 à 30, non 31)
1934. Isurus desori (AGASSIZ) SISMONDA, THEOBALD (p. 127, pi. 14, fig. 3)
1943. Isurus hastalis (AGASSIZ) mutation supraoligocaena, WEILER (p. 77, fig. 7, 8 & 10)
1970. Isurus desori (SISMONDA), CAPPETTA (p. 19, pi. 2, fig. 17)
1971. Isurus gracilis (LE HON), VAN DEN BOSCH (p. 52, fig. 58 à 62)
1983. Lamiostoma gracilis (LE HON), MÜLLER (p. 58 , pi. 15, fig. 16 à 19 ; pi. 16, fig. 1 & 2)
1988. Isurus desori (AGASSIZ), NOLF (p. 152, pi. 48, fig. 1 à 10)
1991. Isurus desori (AGASSIZ), FREESS (p. 148, pi. 3, fig. 5 & 6)
1992. Isurus desori (SISMONDA), FREESS (p. 203, pi. 2, fig. F)
1993. Isurus desori (SISMONDA), BAUT (p. 4, fig. 5 à 7)
1993. Isurus desori (SISMONDA), GÉNAULT (p. 16, fig. 30 & 31)

- Matériel : 6 dents.

- Description : Les dents de cette espèce possèdent un aspect élancé avec une couronne élevée et un profil 
sigmoidal. Elles sont dépourvues de denticules latéraux et leurs tranchants mésio-distaux sont nets sur toute leur 
hauteur. La racine possède une forte protubérance linguale. Les deux branches radiculaires sont moyennement 
développées et bien écartées. Par leur moiphologie générale, les dents de notre matériel sont attribuées à Isurus 
desori (SISMONDA, 1849) et ne diffèrent en rien de celles décrites et figurées par LERICHE (1910a).

- Discussion : Bien que cette espèce possède une large répartition paléogéographique en Europe, sa présence 
dans les dépôts est quantitativement faible et se réduit fréquemment à quelques rares dents isolées. De façon non 
exhaustive, on la retrouve en Belgique, dans les Argiles de Boom (LERICHE, 1910a), en France, dans les Sables 
de Fontainebleau (PRIEM, 1906 ; LERICHE, 1910b; BAUT, 1993 ; GÉNAULT, 1993) et en Alsace (THEOBALD, 
1934), en Suisse (LERICHE, 1927), aux Pays Bas (VAN DE GEYN, 1937 ; VAN DEN BOSCH, CADÉE & 
JANSSEN, 1975), en Allemagne (KRUCKOW, 1965 ; VAN DEN BOSCH 1971 ; VON DER HOCHT, 1978a, 
1978b), en Hongrie (WEILER, 1933) et en Russie (MENNER, 1928).

Cette large dispersion paléogéographique, associée à une relative rareté dans tous les sites, confirme que le mode 
de vie épipélagique des espèces actuelles (CADENAT & BLACHE, 1981 ; COMPAGNO 1984) était déjà acquis 
dès l’Oligocène.

Isurus flandricus (LERICHE, 1910)
Figure 8 dans le texte

- Synonymie :

1910a. Oxyrhina desori (AGASSIZ) SISMONDA m ut flandrica, LERICHE (p. 278, fig. 78 à 87 dans le texte)
1928. Oxyrhina desori SISMONDA, MENNER (p. 304, pi. 10, fig. 31)
1943. Isurus hastalis (AGASSIZ) mutation supraoligocaena , WEILER (p. 77 à 79, fig. 9)
1965. Isurus desori flandricus (LERICHE), KRUCKOW (p. 231)
1971. Isurus sp., VAN DEN BOSCH (p. 53, fig. 63 à 64)
1983. Macrorhizodus flandricus (LERICHE), MÜLLER (p. 59, pi. 16, fig. 12 & 13)
1992. Isurus desori flandrica  (LERICHE), FREESS (p. 203, pi. 2, fig. G)
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- Matériel : 3 dents.

- Description: Ces trois dents se caractérisent par leur face labiale plane et par la base de leur couronne étirée 
mésio-distalement, surtout pour la dent la plus postérieure. Chez cette dernière, la racine est courte, avec des 
branches radiculaires très écartées. Par leurs caractères morphologiques, ces trois dents sont attribuées à Isurus 
flandricus (LERICHE, 1910).

- Discussion : Cette espèce a été établie grâce à la découverte de nombreuses dents et vertèbres provenant d’un 
seul individu trouvé dans les Argiles de Boom (DELHEID, 1899 ; LERICHE, 1910a). Elle partage un grand 
nombre de caractères communs avec Isurus desori (SISMONDA, 1849), ce qui explique que très souvent les 
anciens auteurs en ont fait une simple variété de cette espèce (LERICHE, 1910a ; NOLF, 1988). Toutefois, 
certaines particularités très caractéristiques de la dentition, telles que la planéité de la face labiale des couronnes 
ou l’important étirement mésio-distalement des dents postérieures font d ’ Isurus flandricus (LERICHE, 1910) 
une véritable entité spécifique qui ne saurait être considérée que comme une simple variation á 'Isurus desori 
(SISMONDA, 1849).

Lors de l’étude de la phylogenèse du genre Isurus durant le Cénozoïque, LERICHE (1910a) a observé deux 
lignées bien distinctes, dont l’une renferme un stade intermédiaire Isurus desori mutation flandrica  (LERICHE, 
1910,) et conduit à l’espèce Isurus hastalis (AGASSIZ, 1843). La souche commune de ces deux lignées serait 
Isurus praecursor (LERICHE, 1905).

Isurus flandricus (LERICHE, 1910) est plus rare qu’Isurus desori (SISMONDA, 1849). Sa présence est néan
moins signalée dans de nombreuk sites oligocènes européens : En Belgique (LERICHE, 1910a), en Allemagne 
(MÜLLER, 1983 ; FREESS, 1992) et jusqu’en Russie (MENNER, 1928).

Lors de la prospection sur le site, nous avons eu l’occasion d’observer une dent latérale d 'Isurus trouvée par un 
fouilleur néerlandais. Très large à la base, totalement plate à la face labiale, cette dent présente une très grande 
ressemblance morphologique avec celle de l’espèce miocène Isurus hastalis (AGASSIZ, 1838), mais appartient 
vraisemblablement, selon nos réflexions, à une morphologie extrême d 'Isurus flandricus (LERICHE, 1910).

Figure 8 Dent latérale d 'Isurus flandricus (LERICHE, 1910)
fig. 8a : vue linguale , fig. 8b : vue labiale, fig. 8c : vue de profil, (X 3.5).
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Genre Lamna CUVIER, 1817

Depuis très longtemps en paléontologie des Elasmobranches, ce genre a servi de désignation générique à un très 
grand nombre d’espèces fossiles. Cela vient principalement de la présence d ’une paire de denticules latéraux sur les 
dents des représentants actuels. En fait, ce caractère morphologique a été à l’origine d’une très grande confusion.

GLYCKMAN (1964), HERMAN (1977) et CAPPETTA (1987) ont discuté cet état de fait, et ont tour à tour 
proposé une nouvelle approche de la systématique des représentants de cette famille. Dans leurs conceptions, le 
genre Lamna CUVIER, 1817, se retrouve vidé de la majeure partie des espèces fossiles le composant.

Selon CAPPETTA (1987), l’extension du genre Lamna sensu-stricto est limité à la période Oligocène-Actuel et 
Lamna rupeliensis (LE HON, 1871) semblerait en être le premier représentant. Nous verrons plus loin qu’en fait, 
cette espèce n’appartient pas au genre Lamna.

Depuis, peu de travaux signalent la présence d’espèces appartenant à ce genre. De façon non exhaustive, on peut 
citer l’étude de LONG (1992) sur l ’Eocène de l’Antarctique. Malheureusement, en l’absence d ’une figuration 
correcte du matériel trouvé par cet auteur, à savoir une seule dent (figures C & D page 23, avec un dessin 
imprécis et ne donnant que les contours extérieurs), il est difficile d ’être certain de la validité de ce signalement. 
En ce qui concerne la présence de ce genre au Pliocène, on peut se référer à HERMAN (1974, page 22, planche 
2, figure 3) et à NOLF (1988, page 170, planche 57, figure 2).

Nous avons procédé à la recherche dans la littérature, de la description et de la figuration détaillée des éléments 
composant la denture de Lamna. A notre grande surprise, les dents des représentants actuels ont été très peu 
figurées et décrites, et le plus souvent les renseignements fournis, qu’ils soient d'ordre iconographique ou tex
tuel, sont de médiocre qualité. Il apparaît ainsi que la dentition d’un des requins les plus fréquemment utilisés en 
systématique, est finalement fort peu connue.

LERICHE (1905) et BIGELOW & SCHROEDER (1948) ont fourni une figuration correcte, mais malheureuse
ment insuffisante, de la denture de ce genre pour l’époque actuelle. BASS, d ’AUBREY & KISTNASAMY 
(1975), CADENAT & BLACHE (1981) ou encore MÜLLER (1989) ont simplement repris les figures établies 
par BIGELOW & SCHROEDER (1948). KEMP (1982) a figuré photographiquement la dentition complète de 
Lamna nasus (BONNATERRE, 1788), mais malheureusement la très mauvaise qualité d ’impression de l’édition 
rend cette figuration presque inexploitable. CAPPETTA (1987) et LAST & STEVENS (1994) ont également 
figuré plusieurs dents isolées.

Par l’intermédiaire de Jacques HERMAN et de Jean Pierre BIDDLE, nous avons pû réunir des matériaux de 
comparaison provenant d ’individus actuels : plusieurs mâchoires, un lot de dents issues d ’une mâchoire complè
tement démontée et de nombreuses photos de dents d’individus adultes, juvéniles et même embryonnaires.

L’examen de ce matériel montre la présence quasi systématique d’un bourrelet très marqué à la base de la face 
labiale. Ce caractère principal est retrouvé sur toutes les dents que nous avons observé, quelque soit leur position 
sur la mâchoire, tant pour les individus juvéniles qu’adultes. Ce bourrelet détermine un net surplomb de la 
cúspide sur la racine à la face labiale, avec une légère dépression triangulaire à la base de la cúspide et la 
présence fréquente d’une échancrure.

Nous remarquons que les denticules latéraux sont absents seulement sur les dents commissurales des individus 
adultes et sur celles des individus embryonnaires, tandis qu’ils sont faiblement développés sur celles des indivi
dus juvéniles.

Bien qu’il soit en dehors de notre propos d ’effectuer la description de la dentition des représentants actuels, nous avons 
tout de même figuré en annexe une partie du matériel nous ayant permis de réaliser cette étude (planche in texte).

Dans les terrains oligocènes, une espèce est classiquement rattachée au genre Lamna CUVIER, 1817 : Lamna 
rupeliensis (LE HON, 1871). Jusqu’à une période récente, une deuxième espèce était rattachée à ce genre, avant 
son reclassement nomenclaturial par NOLF (1988) : Isurolamna vandenbroecki (WINKLER, 1880).

L’étude qui suit va nous permettre de montrer que ces deux espèces n ’appartiennent pas au genre Lamna dans sa 
conception actuelle. Leur rattachement générique sera donc discuté et une nouvelle désignation sera proposée.
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Figure 9 Dents d'un individu juvénile (mâle de 1.12 m - provenance Bretagne sud 1984) de l’espèce ac
tuelle Lam na  nasus  (BONNATERRE, 1788) - X 7.3
fig. 1 a - b : dent antérieure supérieure, vue linguale et labiale ; fig. 2 a - b : dent postérieure 
supérieure, vue linguale et labiale ; fig. 3 a - b : dent latérale inférieure, vue linguale et labiale ; 
fig. 4 : dent latérale supérieure, vue labiale ; fig. 5 a - b : dent latérale supérieure : vue linguale 
et labiale ; fig. 6 a - b : dent intermédiaire supérieure, vue labiale & linguale.
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Genre Rhizoquadrangulus nov.

- Espèce type : Lamna rupeliensis (LE HON, 1871).

- Derivatio nominis : Nom en relation avec la morphologie quadrangulaire très caractéristique que présentent 
les racines des dents de ce genre.

- Diagnose générique : Ce genre fossile connu exclusivement par des dents isolées étant monospécitique, sa 
diagnose est la même que celle de l’espèce type (voir LE HON, 1871 et description ci-dessous).

- Age : Oligocène (Stampien, Rupélien).

Rhizoquadrangulus nov. gen. rupeliensis (LE HON, 1871)
PI. 4 - Fig. 1 à 3 et Figure 10 dans le texte

- Synonymie :

1910a. Lamna rupeliensis (LE HON), LERICHE (p. 271, pi. XV, fig. 22 à 47)
1910b. Lamna rupeliensis (LE HON), LERICHE (p. 329, pi. III, fig. 13)
1928. Lamna rupeliensis (LE HON), MENNER (p. 310, pi. X, fig. 23 à 24)
1933. Lamna rupeliensis LE HON, WEILER (p. 24, fig. 12)
1964. Lamiostoma gracilis (LE HON), GLYCKMAN (p. 105, pi. XXV, fig. 6)
1970. Lamna rupeliensis (LE HON), BRZOBOHATY & KALABIS (p. 44, pi. 2, fig. 1)
1971. Lamna rupeliensis (LE HON), VAN DEN BOSCH (p. 52, fig. 54 à 57)
1975. Lamna rupeliensis (LE HON), VAN DEN BOSCH. CADÉE & JANSSEN (pi. 20, fig. 2 à 4)
1975b. Lamna rupeliensis (LE HON), BOY (p. 77, pi. 11, fig. 9)
1983. Lamiostoma gracilis (LE HON), MÜLLER (p. 58, pi. 16, fig. 3 à 7)
1987. Lamna rupeliensis (LE HON), CAPPETTA (p. 97)
1988. Lamna rupeliensis (LE HON), NOLF (p. 148, pi. 46, fig. 1 à 8)
1991. Lamna rupeliensis (LE HON), FREESS (p. 149, pi. 3, fig. 10 & 11 ; pi. 16, fig. 3)
1992. Lamna rupeliensis (LE HON), FREESS (p. 203, pi. 2, fig. H)
1993. “Lam na” rupeliensis (LE HON), BAUT (p. 4, fig. 8 & 9)
1993. “Lamna" rupeliensis (LE HON), GÉNAULT (p. 17, fig. 32 à 35)

- Matériel : 28 dents complètes.

- Description : LERICHE (1910a) a fourni une description assez complète de la denture de cette espèce, avec la 
figuration de nombreux éléments. Les dents de notre matériel sont identiques à celles figurées par cet auteur. 
Elles peuvent atteindre une taille assez importante, jusqu’à 25 mm de hauteur pour 22 mm de largeur. Quarante 
pour-cent du matériel dépasse 15 mm de hauteur.

Ces dents sont assez massives. Elles possèdent une cúspide triangulaire, large à la base, complètement lisse et 
bombée aux deux faces, surtout du coté lingual. La couronne est relativement pointue et moyennement épaisse, 
avec des tranchants nets et coupants sur toute la hauteur de la cúspide. On observe généralement la présence 
d’une paire de denticules latéraux, triangulaires, larges à la base, avec des tranchants bien marqués.

Chez les dents antérieures, ces denticules sont pointus, alors qu’ils sont plutôt ronds et obtus sur les dents 
latérales. Ils sont souvent faiblement développés pour les dents antérieures et parfois même absents sur un des 
cotés.

Sur certaines dents, ces denticules sont complètement détachés de la cúspide principale, alors qu’ils sont com
plètement fusionnés et se réduisent à une lame émaillée dans le prolongement de la cúspide sur d’autres dents. 
On observe parfois la présence d ’un deuxième denticule.

La base de la couronne, à la jonction cuspide-racine, est rectiligne et plus basse du coté labial que lingual. Elle 
descend également plus bas sur la cúspide médiane que sur les denticules.
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En vue occlusale, la cúspide et les deux denticules latéraux sont dans le prolongement les uns des autres et 
l’ensemble accuse une nette concavité linguale. On n’observe aucun surplomb de la couronne sur la racine à la 
face labiale.

La racine est très caractéristique et présente un contour quadrangulaire retrouvé sur toutes les dents observées, 
quelque soit leur position sur la mâchoire. On observe parfois la présence d ’un sillon vestigial et la majeure 
partie des dents présentent un foramen médio-interne peu développé. Une protubérance linguale développée 
existe sur toute la largeur de la dent. Le profil basai de la racine détermine une échancrure marquée et individua
lise nettement les branches radiculaires. Celles-ci sont massives, courtes et comprimées à leur extrémité. A la 
partie supérieure de la racine, du coté labial, on observe un bourrelet sur toute la largeur de la dent. Ce bourrelet 
n ’affecte pas la cúspide comme c ’est le cas chez Lamna actuel.

- Discussion : Cette espèce a été le plus souvent rattachée au genre Lamna (CAPPETTA, 1987 ; NOLF, 1988). 
Pourtant, l’examen détaillé de sa dentition et sa comparaison avec celle de l’espèce actuelle Lamna nasus 
(BONNATERRE, 1788) nous amènent à constater des différences morphologiques importantes : la forme oligo
cène est nettement plus grande, avec une cúspide plus massive et large à la base. Elle ne possède pas le bourrelet 
labial, avec un fort surplomb de la cúspide sur la racine, si caractéristique de l’espèce actuelle et visible, même 
chez les dents d ’individus juvéniles ou embryonnaires.

L’échancrure qui détermine une dépression triangulaire, à la base de face externe de la cúspide, chez l’espèce 
actuelle, n ’a également jamais été observée sur la forme oligocène, pour tous les lots que nous avons eu en notre 
possession (Rupélien de Belgique (Gellik, Saint Niklaas), Stampien du Bassin de Paris (Champlan, Etampes, 
Maintenon). La racine est aussi plus massive et les denticules sont beaucoup plus larges, obtus, souvent soudés 
à la cúspide médiane, alors qu’ils sont de plus petite taille, détachés, généralement pointus et penchés vers la 
cúspide médiane chez les Lamna actuels.

HERMAN ( 1974) avait déjà signalé ce surplomb très caractéristique de la couronne sur la racine et différenciant 
nettement la forme actuelle des espèces fossiles considérées comme appartenant au genre Lamna.

Toutes ces différences odontologiques nous amènent clairement à considérer que Lamna rupeliensis (LE HON, 
1871 ) n ’est pas un véritable Lamna, et à rattacher cette espèce à un nouveau genre que nous désignerons sous le 
nom de Rhizoquadrangulus, en raison de la morphologie très particulière de ses racines dentaires.

Figure 10 Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871) - Dent antérieure de grande taille 
fig. 10a : vue linguale, fig. 10b : vue labiale, (X 3.25).
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Nous constatons une nette différence de taille entre les dents des Lamna actuels dont nous avons pu disposer et 
celles de Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871). Ainsi, les plus grandes dents d’un individu actuel de 
1,75 mètre (c’est à dire adulte puisque COMPAGNO (1984) indique une maturité sexuelle intervenant à partir de 
1,5 à 2 mètres) sont plus petites et moins massives que celles appartenant à Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE 
HON, 1871) que nous avons pu examiner.

La comparaison de la denture de Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871) avec celle des autres 
Lamniformes, tant fossiles qu’actuels, ne nous a pas permis d’envisager un rapprochement phylétique avec les 
autres genres connus à ce jour. LERICHE (1910a) avait noté une similitude de la denture de cette espèce avec 
celle de l’espèce éocène Hypodotus (Lamna) verticalis (AGASSIZ, 1843) rattachée récemment par WARD (1988) 
à Carcharias hopei (AGASSIZ, 1843). Cette dernière espèce, d ’âge paléocène à éocène, appartient aux 
Odontaspididae et non pas aux Lamnidae.

L’examen des lots de dents de Carcharias hopei (AGASSIZ, 1843), morphologie Hypodotus (Lamna) verticalis 
(AGASSIZ, 1843), dont nous disposons (Thanétien du Bassin de Paris, Yprés ien, Lutétien et Bartonien des 
Bassins de Belgique et de Paris), nous permet de constater que cette espèce est très différente de Rhizoquadrangulus 
rupeliensis (LE HON, 1871) par sa couronne peu bombée à la face linguale, plate à la face labiale et par sa racine 
comprimée labio-lingualement.

Rhizoquadrangulus nov. gen. est monospécifique. Sa répartition stratigraphique est restreinte à l’Oligocène.

Son extension géographique est limitée aux parties Est et Nord-Ouest de l’Europe : Belgique (LERICHE, 1910a), 
Hollande (VAN DEN BOSCH, CADÉE & JANSSEN, 1975), France (LERICHE, 1910b ; BAUT, 1993 ; 
GÉNAULT, 1993), Allemagne (KRUCKOW, 1965 ; VAN DEN BOSCH, 1971 ; BOY, 1975b; VON DER HOCHT 
1978a, 1978b ; FREESS, 1991, 1992), Suisse (LERICHE, 1927), Russie (MENNER, 1928 ; GLYCKMAN, 
1964), Hongrie (WEILER, 1933).

Genre Lethenia nov.

- Espèce type : Odontaspis vandenbroecki (WINKLER, 1880).

- Derivado nominis : nom choisi en référence à la localité type (Lethen, localité de Bilzen, Limbourg, Belgi
que).

- Diagnose générique : Ce genre est connu seulement à l’état fossile par des dents isolées. Il possède un schéma 
dentaire unique parmi les Lamniformes et très caractéristique, surtout par la morphologie et la disposition rela
tive de la couronne et des denticules latéraux. Ceux-ci sont moyennement développés, bien individualisés, de 
forme circulaire et ils sont surtout toujours très détachés de la couronne. Celle-ci est non ornementée, peu élevée 
et de section sub-circulaire à sa base. La racine possède deux branches radiculaires très comprimées labio- 
lingualement, surtout à leur extrémité.

- Age : Oligocène (Stampien, Rupélien).

Lethenia nov. gen. vandenbroecki (WINKLER, 1880)
PI. 4 - Fig. 4 à 7 et Figure 11 dans le texte

- Synonymie :

1880. Odontaspis van den Broecki WINKLER, WINKLER (p. 5, fig. 3 dans le texte)
1910a. Lamna Van den Broecki WINKLER, LERICHE (p. 246, pi. XIV, fig. 36 ; p. 273, pi. XIV, fig. 28 à

37, non fig. 31 & 32)
1986. Lamna vandenbroecki WINKLER, VON DER HOCHT (p. 506)
1988. Isurolamna vandenbroecki (WINKLER), NOLF (p. 42, p. 150, pi. 47, fig. 1, 3, 5, non fig. 2)

- Matériel : 20 dents complètes
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- Description : Espèce de petite taille présentant une faible hétérodontie monognathique et dignathique. Les 
dents sont légèrement plus élevées à la mâchoire supérieure qu’à la mâchoire inférieure. Les dents postérieures 
ont une couronne et des denticules latéraux légèrement inclinés vers la commissure. La couronne est de section 
sub-circulaire, sans ornementation, avec des tranchants mésiaux et distaux peu apparents et disparaissant à l’ap
proche de la base. Les cúspides latérales, assez développées et acuminées, sont de section circulaire. Elles sont 
nettement détachées de la cúspide principale. On note parfois la présence d’une deuxième paire très réduite de 
denticules latéraux (Planche VI, figure 5).

La racine présente deux expansions radiculaires bien individualisées, très divergentes, surtout pour les dents 
latérales, au point d ’être dans le prolongement l’une de l’autre avec une compression marquée dans le sens labio- 
lingual. Le sillon médian est visible seulement sur quelques dents antérieures où il est toujours très faiblement 
marqué. Il n ’existe aucune trace, même vestigiale, du foramen central.

Figure 11 Dent supérieure de Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880)
fig. 1 la  : vue de profil, fig. 11b: vue linguale, fig. 1 le  : vue labiale, (X5).

- Discussion : Les dents de cette espèce furent tout d ’abord rattachées au genre O dontaspis (AGASSIZ, 1838) 
par WINKLER ( 1880), avant d ’être attribuées à celles du genre Lamna (CUVIER, 1817) par LERICHE ( 1910a), 
particulièrement en raison de l’absence de dents symphysaires au sein des lots de dents examinés par cet auteur. 
Cette désignation s’est maintenue jusqu’à NOLF (1988) qui les désignera sous le genre Isurolamna (CAPPETTA, 
1976).

Le type IRSNB P712 figuré par WINKLER (1880, p. 5, fig. 3) est une dent latérale provenant du Rupélien de 
Lethen, hameau dépendant de Bilzen (Limbourg). Elle est reproduite en photographie par LERICHE (1910a, pi. 
XIV, fig. 36).

L’examen des dents figurées par LERICHE (1910a) à l’Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique a 
permis d’observer un lot relativement homogène, à l’exception de la dent antérieure de la mâchoire inférieure 
(pi. XIV, fig. 31 & 32) qui est en fait une dent intermédiaire de “Synodontaspis” acutissim a  (AGASSIZ, 1844). 
NOLF (1988, pi. 47, fig. 2) a également figuré cette même dent.

Cette confusion avec les dents d’autres espèces de Lamniformes, dans la détermination et la définition de la 
variabilité de cette espèce est souvent opérée. Il en est ainsi pour les trois dents (planche IX, figures 15 à 17) 
provenant des Argiles oligocènes du Manguichlak et attribuées par MENNER (1928) à Lamna vandenbroecki 
(WINKLER, 1880) alors qu’il s’agit en réalité des dents antéro-latérales et commissurales d ’un Odontaspididae.

La mise en synonymie par SOLT ( 1988) de Lamna vandenbroecki (WINKLER) avec Odontaspis (Synodontaspis) 
divergens SOLT (1988) relève également du même type de confusion.
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Pourtant, les dents de cette espèce sont très facilement reconnaissables. Les auteurs ayant procédé à sa descrip
tion, que ce soit WINKLER (1880) ou LERICHE (1910a), ont noté sa physionomie dentaire spécifique très 
spéciale, unique parmi les Lamniformes, avec comme caractère particulier le remarquable détachement des 
denticules latéraux de la cúspide principale.

Selon NOLF (1988, p. 42), l ’attribution de l ’espèce vandenbroecki (WINKLER, 1880) au genre Isurolamna 
(CAPPETTA, 1976) tient au fait que les racines présentent des affinités notoires. En réalité, cette similitude ne 
peut s’appliquer qu’aux dents latérales d ’Isurolamna. La racine de Lethenia nov. gen. ne présente pratiquement 
pas de sillon médian, avec un foramen bien visible, comme c’est le cas chez Isurolamna. Ce nouveau genre se 
différencie également à 'Isurolamna par une hétérodontie monognathique et dignathique peu marquée et par un 
schéma dentaire de type agrippeur contre agrippeur-coupeur pour Isurolamna. Il n ’a pas été possible d’extraire 
de l’ensemble de notre matériel constitué de plus de 2000 dents, les dents antérieures de type “isuroïde” caracté
risant le genre Isurolamna.

La répartition stratigraphique de ce genre monospécifique est réduite à l’Oligocène. Il est connu dès le Tongrien 
(WINKLER, 1880 ; LERICHE, 1910a). Sa présence est signalée en Belgique (Rupélien des Argiles de Boom 
(LERICHE, 1910a ; BOY, 1975b), Rupélien des Sables de Kerniel), en Allemagne (Oligocène moyen de la 
région de Düsseldorf, VON DER HOCHT, 1986) et en France (Stampien du Bassin de Paris, BAUT à paraître).

Sa distribution paléogéographique connue à ce jour est donc limitée à la zone Nord-Ouest de l’Europe. Il est 
intéressant de noter que bien que l’on ne connaisse encore ni son origine phylétique, ni son origine géographi
que, il apparaît de façon simultanée dans deux bassins n’ayant pourtant pas de communication géographique 
directe entre eux : le Bassin de Paris et le Bassin de Belgique.

Famille des OTODONTIDAE GLYCKMAN, 1964

Genre Cárcham eles JORDAN & HANNIBAL, 1923

Cárcham eles angustidens (AGASSIZ, 1843)
PI. 4 - Fig. 11 et Figures 12 & 13 dans le texte

Carcharias angustidens AGASSIZ (t. III, p. 255, pi. XXVIII, fig. 20 à 25)
Carcharodon angustidens (AGASSIZ), PRIEM (p. 199, pi. VIII, fig. 13 à 15)
Carcharodon angustidens (AGASSIZ), LERICHE (p. 289, pi. XVII)
Carcharodon angustidens var. turgidus (AGASSIZ), LERICHE (p. 291, pi. XVIII)
Carcharodon angustidens (AGASSIZ), THEOBALD (p. 128)
Pmcarcharodon angustidens (AGASSIZ), MÜLLER (p. 59, pi. 14, fig. 2 à 7)
Cárcham eles angustidens (AGASSIZ), BAUT (p. 5, fig. 12 à 15)

dent latérale complète de petite taille, 2 fragments de dents. L’accès à de nombreuses collections 
a cependant permis l ’observation d ’une dizaine de dents de ce super-prédateur, dont certaines dépassent 7 cm de 
hauteur.

- Description : Les dents de ce requin prédateur sont remarquables par la grande taille qu’elles atteignent dès 
l’Oligocène. Elles présentent une couronne étirée mésio-distalement, avec une face labiale presque plane tandis 
que la face linguale est très convexe. Les tranchants de la cúspide médiane et des denticules latéraux possèdent 
d ’importantes dentelures relativement régulières. La racine est assez massive et possède deux branches radicu- 
laires comprimées et moyennement développées.

- Discussion : La sous-espèce Cárchameles angustidens turgidus (AGASSIZ, 1843), largement décrite et figu
rée par LERICHE (1910a), se distingue des dents de notre matériel par ses dents plus trapues, avec une couronne 
à la base plus étirée mésio-distalement, et des denticules latéraux moins développés. Toutefois, ces différences 
morphologiques mineures ne permettent pas d ’établir une distinction spécifique suffisamment claire.

-Synonymie

1843.
1906.
1910a.
1910a.
1934.
1983.
1993.

- Matériel : 1
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LERICHE (1910a, p. 203) reconnaît d ’ailleurs l’existence de dents ayant une morphologie intermédiaire entre 
celles de l’espèce angustidens sensu-stricto et celles de la variété turgidus. Toutes ces variations morphologiques 
intraspécifiques proviennent certainement d 'une hétérodontie ontogénique.

Cárchameles angustidens (AGASSIZ, 1843) est une espèce retrouvée assez régulièrement dans les Sables de 
Kerniel, si l’on en juge le volume total de sédiment traité. Il est vrai que les méthodes de prélèvement utilisées 
par de nombreux collecteurs favorisent la trouvaille des pièces de grande taille et que cette espèce spectaculaire 
bénéficie souvent d ’une recherche préférentielle de la part des fouilleurs.

Figures 12 & 13 Dents antérieure et latérale de Cárchameles angustidens (AGASSIZ, 1843) (X2). 
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Famille des ALO PIID A E BONAPARTE, 1838

Genre Alopias RAFINESQUE, 1810

Alopias exigua (PROBST, 1879)
PI. 4 -F ig . 8 à 10

- Synonymie :

1910a. Alopecias exigua (PROBST), LERICHE (p. 285, pi. XIX, fig. 1 à 13)
1928. Vulpecula exigua PROBST, WEILER (p. 10, pi. 1, fig. 7)
1964. Alopecias ex. gr. exigua (PROBST), GLYCKMAN (p. 154, fig. 68)
1970. Alopias exigua (PROBST), CAPPETTA (p. 22, pi. 6, fig. 9 à 11 )
1981. Alopias cf. superciliosus (LOWE), PFEIL (p. 364, pi. 1, fig. 7)
1982. Alopias exigua (PROBST), SCHULTZ (p. 52, pi. 1, fig. 3)
1993. Alopias exigua (PROBST), GÉNAULT (p. 17, fig. 36 à 39)

- Matériel : 2 dents. Les dents de la collection HERMAN ont été également examinées et figurées.

- Description : Les dents d 'A lopias exigua (PROBST, 1879) sont facilement reconnaissables à leur couronne 
relativement pointue, de profil sigmoidal et à base de section sub-circulaire. Leur face linguale est fortement 
bombée. Les tranchants de la cúspide sont nets au sommet et s’atténuent à la base. La racine, relativement altérée 
sur toutes les dents découvertes dans ce site, est massive et ses expansions radiculaires, largement ouvertes vers 
l’extérieur, sont bien individualisées. Seule l’une des dents examinées présente un sillon médian sans foramen 
principal visible.

- Discussion : Un certain nombre de travaux (ANTUNES, 1971 ; CAPPETTA, 1981 ; CIGALA-FULGOSI, 
1988) ont permis de démontrer qu 'Alopias exigua (PROBST, 1879), espèce oligo-miocène, appartient au groupe 
actuel superciliosus. Le lot de dents figuré par LERICHE (1910a) semble homogène, même si une hétérodontie 
gynandrique est observable (CIGALA-FULGOSI, 1983). L’espèce actuelle A lopias superciliosus (LOWE, 1839) 
présente également cette hétérodontie (CADENAT & BLACHE. 1981).

Alopias exigua (PROBST, 1879) est retrouvée dans de nombreux gisements de l’Oligocène de l’Europe : Belgi
que (LERICHE, 1910a), Allemagne (BOY, 1975b ; VON DER HOCHT, 1978a, 1978b ; PFEIL, 1981), ex- 
Tchécoslovaquie (SCHULTZ, 1982), France : Bassin de Paris (GÉNAULT, 1993).

L’espèce Alopias latidens (LERICHE, 1908) fréquemment associée à A lopias exigua (PROBST, 1879) aussi 
bien à l’Oligocène (LERICHE, 1910a ; VON DER HOCHT, 1978a, 1978b) qu’au Miocène (LERICHE, 1927 ; 
VAN DE GEYN, 1937 ; CAPPETTA, 1970 ; ANTUNES, 1971), n ’a pas été rencontrée dans les Sables de 
Kerniel.

Les représentants actuels de ce genre de grande taille sont cosmopolites et leur répartition climatologique est très 
étendue. Ils fréquentent plutôt les zones épipélagiques mais se rencontrent occasionnellement sur les côtes, ce 
qui pourrait expliquer la rareté des dents fossiles trouvées dans les dépôts littoraux.

Famille des CETORHINIDAE GILL, 1862

Genre Cetorhinus BLAINVILLE, 1816

Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 
PI. 5 - Fig. 1 à 3

- Synonymie :

1894. Cetorhinus BLAINVILLE, STORMS (p. 260)
1908. Cetorhinus parvus LERICHE, LERICHE (p. 878)
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1910a. Cetorhinus parvus LERICHE, LERICHE (p. 294, fig. 91 à 94 dans le texte)
1927. Cetorhinus parvus LERICHE, LERICHE (p. 14, pi. I, fig. 11 à 14)
1928. Cetorhinus parvus LERICHE, WEILER (p. 11)
1934. Cetorhinus parvus LERICHE, THEOBALD (p. 128, pi. XIII, fig. 3)
1941. Cetorhinus parvus LERICHE, MAÏKOVSKY (p. 49, pi. XI, fig. 74 à 76, pi. XIV, fig. 102& 102 A)
1978a. Praecetorhinus parvus (LERICHE), VON DER HOCHT (p. 81)
1979. Cetorhinus parvus LERICHE, HERMAN (p. 366, fig. 5 dans le texte, pi. 3)
1982. Cetorhinus parvus LERICHE, SCHULTZ (p. 51, pi. 1 , fig. 1)
1983. Praecetorhinus parvus  LERICHE, MÜLLER (p. 60, pi. 14 , fig. 8 à 11)
1984. Cetorhinus parvus LERICHE, VAN DEN BOSCH (p. 227, fig. 110 à 139 dans le texte)
1986. Cetorhinus parvus LERICHE, VON DER HOCHT (p. 506)
1991. Cetorhinus parvus LERICHE, PHARISAT (p. 24. fig. 9)
1993. Cetorhinus parvus LERICHE, BAUT (p. 5, fig. 21 )
1993. Cetorhinus parvus LERICHE, GÉNAULT (p. 18, fig. 40 à 45)

- Matériel : une vingtaine de branchicténies généralement incomplètes, 2 dents orales.

- Discussion : Les restes de l’appareil filtrant de Cetorhinus parvus  LERICHE (1908) sont le plus souvent 
représentés par des branchicténies (aussi appelées fanoncules), pièces isolées recouvertes d’émail et formant la 
base 'de son arc branchial. Ces restes ne sont pas rares dans les dépôts oligocènes d ’Europe. Il n ’en est pas de 
même pour les dents orales, de dimensions toujours réduites, même lorsque les méthodes de fouilles sont adap
tées à la recherche d’objets de petite taille (tamisage 500 microns).

La disproportion quantitative des branchicténies par rapport aux dents tient au fait que l’appareil fanonculaire 
filtrant est caduque au début de chaque période de repos alimentaire (CADENAT & BLACHE, 1981) et laisse 
donc un nombre parfois considérable d’éléments filtrants dans les sédiments (HERMAN, 1979).

Toutefois, en ce qui concerne précisément le matériel de notre étude, la faible présence de fanoncules (20 élé
ments) par rapport au fait que nous avons trouvé deux dents orales, en général beaucoup plus rares, peut s’expli
quer par l’allochtonie du matériel dans le dépôt.

Les branchicténies de Cetorhinus parvus LERICHE provenant de Gellik ne diffèrent pas de celles provenant des 
autres bassins oligocènes.

Les restes fossiles de ce genre sont régulièrement retrouvés à partir de l’Oligocène. Les branchicténies y sont 
alors plus petites et plus grêles (HERMAN, 1979) que celles de Cetorhinus maximus (GUNNERUS, 1765) 
espèce connue du Miocène à l’actuel.

Ordre des CARCHARHINIFORMES COMPAGNO, 1973

Famille des SCYLIORHINIDAE GILL, 1862

Genre Megascyliorhinus CAPPETTA & WARD, 1977

M egascyliorhinus sp.
PI. 5 - Fig. 4

- Matériel : 1 dent incomplète.

- Description : Bien qu’elle ne soit représentée que par sa racine et par le contour vestigial de la base de sa 
couronne, avec ses denticules latéraux, cette dent brisée est relativement grande pour un Scyliorhinidae : 5 mm 
dans le sens mésio-distal et 3,5 mm dans le sens labio-lingual. Malgré l’absence de la cúspide, l’ensemble est 
relativement bien conservé.
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La face basale de contour sub-trapézoïdal est plane et très développée, surtout du coté labial. La protubérance 
linguale est peu saillante. Les deux branches radiculaires sont séparées par un sillon médian net et profond, au 
fond duquel on distingue parfaitement le foramen principal. De nombreux foramens secondaires s’ouvrent sur le 
contour de la racine, ainsi que sur les faces margino-linguale et labiale. Le sillon lingual, légèrement incurvé, 
présente une position très échancrée en vue occlusale.

- Discussion : La répartition paléogéographique de ce genre à l’Oligocène est très étendue : ex-Tchécoslovaquie 
(BRZOBOHATY & KALABIS 1970), Argentine (CIONE, 1986), Nouvelle-Zélande (KEYES, 1984). Toute
fois, sa présence y semble très rare. Il est probable que ses dents ont été assimilées, dans les collections, avec 
celles provenant de Lamniformes.

Les caractères morphologiques de cette dent la rapproche de celles du genre M egascyliorhinus décrit et figuré 
par CAPPETTA et WARD en 1977. L’aspect fragmentaire du matériel permet seulement d’en effectuer une 
identification générique.

CIONE (1986) et CAPPETTA (1987) ont émis des réserves sur l ’appartenance de M egascyliorhinus aux 
Scyliorhinidae. CIONE (1986, p. 110) relève des affinités odontologiques avec le genre Megachasma TAYLOR, 
COMPAGNO & STRUHSAKER. 1983.

Sur la base de l’examen des dents de l’espèce actuelle M egachasma pelagios TAYLOR, COMPAGNO & 
STRUHSAKER (1983) récemment figurées par HERMAN, HOVESTADT-EULER & HOVESTADT (1993), il 
peut effectivement y avoir un doute sur un lien de parenté avec M egascyliorhinus CAPPETTA & WARD, 1977.

Genre Scyliorhinus BLAINVILLE, 1816

Scyliorhinus sp.
Figure 14 dans le texte

- Matériel : Aucune dent de ce genre n’a été trouvé au sein de notre prélèvement. Toutefois, l’accès aux collec
tions de Fabrice MOREAU et Robert FRIJNS nous a permis de disposer de 3 dents antérieures.

- Description : Ces dents monocuspides sont de petite taille (3 à 4 mm). Elles possèdent une racine très dévelop
pée en vue linguale et représentant la moitié de la hauteur totale de la dent. La protubérance médio-interne est 
très développée, avec parfois un sillon médian et un foramen centro-médian nettement visibles. La face basilaire 
de la racine est relativement plane dans un plan oblique par rapport à la cúspide. Les branches radiculaires sont 
peu étendues, mais massives et larges. On observe sur une des dents, un bourrelet longitudinal lingual assez 
saillant, avec de part et d ’autre de la protubérance médiane, deux fortes dépressions au fond desquelles s’ouvrent 
2 foramens secondaires.

La cúspide est triangulaire, lisse, bombée aux deux faces, avec des tranchants mésio-distaux visibles mais peu 
marqués. Elle surplombe et descend nettement sur la racine du coté labial, déterminant des expansions émaillées 
totalement fusionnées. On note la présence d ’une dépression à la limite de la cúspide et de la racine. Cette 
concavité accentue encore plus l’effet de “visière” à la face linguale. La racine est nettement échancrée du coté 
labial en vue basilaire.

A la base de la cúspide, l ’émail est nettement plissoté, tant du coté lingual (où les plis sont peu visibles mais 
montent jusqu’au tiers de la cúspide) que du coté labial (où les plis sont beaucoup plus marqués et nombreux, 
jusqu’à 25, mais s’atténuent rapidement en montant sur la cúspide).

Une des dents possède deux denticules peu élevés et au sommet arrondi.

- Discussion : HERMAN. HOVESTADT-EULER, HOVESTADT (1990) ont procédé à la description de la 
dentition des représentants actuels de cette famille, en décrivant et figurant la dentition de 15 genres. Une mise 
au point de l ’état de la systématique de cette famille a été actualisée par HOVESTADT & HOVESTADT-EULER 
(1995).
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La comparaison des dents de notre matériel avec ces genres a été effectuée, en utilisant les clés odontologiques 
fournies par ces auteurs. Elle nous conduit vers des formes proches de Poroderma ou de Scyliorhinus sensus 
stricto, bien que la racine des dents des représentants actuels de ce genre soient le plus souvent anaulacorhize et 
se distingue donc de celle de la majeure partie des espèces fossiles (NOUBHANI & CAPPETTA, 1997).

Au niveau paléontologique, les genres de Scyliorhinidae sont rarement identifiés et la diversité de cette famille 
est moindre que celle relevée pour l’époque actuelle. En pratique, beaucoup d ’espèces ont été attribuées à 
Scyliorhinus. Cette situation est évidemment artificielle et provient d ’une mauvaise connaissance des formes 
actuelles et fossiles.

HALTER (1995) a esquissé une synthèse de l’état de notre compréhension des représentants mésozoïques et 
cénozoïques de cette famille et a communiqué une liste des espèces pouvant être assignées à Scyliorhinus sensus 
stricto. A l’Oligo-miocène, les espèces reconnues sont les suivantes :

-Scyliorhinus fossilis (LERICHE, 1927) (= Scyliorhinus joleaudi ? CAPPETTA, 1970).

-Scyliorhinus coupatezi HERMAN, 1974.

En complément de ces représentants appartenant au genre Scyliorhinus sensus stricto, les autres Scyliorhinidae 
oligo-miocènes sont les suivants :

-Bythaelurus steurbauti HOVESTADT & HOVESTADT-EULER, (1995) (= Scyliorhinus aff. coupatezi 
STEURBAUT & HERMAN, 1975) provenant des Argiles de Boom.

Scyliorhinus “coupatezi HERMAN, 1975.

-"Scyliorhinus “dachiardi (LAWLEY, 1876).

Figure 14 Dent de Scyliorhinus sp.fig.14a - vue labiale (X 31), 14b - vue linguale (X 31).
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Par rapport à Bythaelurus steurbauti décrit et figuré par HOVESTADT & HOVESTADT-EULER (1995, pl.9), 
les dents de notre matériel se distinguent par des branches radiculaires nettement moins développées et étendues. 
La protubérance médio-interne est beaucoup plus proéminente et on remarque la présence d ’un bourrelet longi
tudinal beaucoup plus saillant sur la racine. La jonction de la cúspide avec la racine est plus élevée en vue 
linguale, et il y a absence de denticules latéraux.

Par rapport à Scyliorhinus coupatezi HERMAN (1975, pi. 10, fig. 1 ) figuré par HOVESTADT & HOVESTADT
EULER (1995), notre matériel se distingue par la morphologie de sa racine et par une ornementation nettement 
plus importante de la cúspide, tant du coté labial que lingual. La morphologie des dents paratypes (figures 2, 3, 
4) de Scyliorhinus coupatezi HERMAN (1975) n’a pas été non plus retrouvée dans notre matériel.

Par rapport aux dents de “Scyliorhinus” dachiardi (LAWLEY, 1876) (= Scyliorhinus distans PROBST, 1879) 
figurées par les auteurs (CAPPETTA, 1970 ; LANDINI, 1977), les dents de notre matériel sont totalement 
différentes, tant du point de vue de leur cúspide que de la morphologie générale de leur racine.

Les dents de notre matériel ne peuvent être raisonnablement comparées à aucune des formes classiquement 
reconnues dans les terrains oligocènes et listées ci-dessus. Nous ne sommes pourtant pas en mesure avec ce 
matériel qualitativement et quantitativement très faible, de définir la présence d’une morphologie nouvelle.

Famille des CARCHARHINIDAE JORDAN & EVERMANN, 1896

Genre Carcharhinus BLAINVILLE, 1816

Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910)
PI. 6 - Fig. 4

-Synonymie :

1906. Carcharias (Aprionodon) aff. acanthodon  LE HON, PRIEM (p. 200, fig. 2 dans le texte)
1906. Carcharias (Aprionodon) aff. frequens DAMES, PRIEM (p. 201)
1910a. Sphyrna elongata  LERICHE, LERICHE (p. 300, pi. XIX, fig. 26 à 30)
1910b. Sphyrna elongata  LERICHE, LERICHE (p. 332, pi. III, fig. 19 & 20)
1933. Cestracion elongatus (LERICHE), WEILER (p. 26, fig. 16 dans le texte)
1933. Hypoprion reisi WEILER. WEILER (p. 26, fig. 17 dans le texte)
1975a. Carcharhinus elongatus (LERICHE), BOY (p. 305, fig. 5 c-d)
1975b. Carcharhinus elongatus (LERICHE), BOY (p. 80, pi. 13, fig. 7 et 8)
1983. Carcharhinus elongatus (LERICHE), MÜLLER (p. 61, pi. 17, fig. 1 à 8)
1991. Carcharhinus elongatus (LERICHE), FREESS (p. 153, pi. 5, fig. 1 & 2 ; pi. 16, fig. 6a & 6b)
1992. Carcharhinus elongatus (LERICHE), FREESS (p. 207, pi. 3, fig. H)
1993. Carcharhinus elongatus (LERICHE), BAUT (p. 5, fig. 29)
1993. Carcharhinus elongatus (LERICHE), GÉNAULT (p. 19, fig. 50 & 51)

- Matériel : 140 dents.

- Description : La dentition de cette espèce présente une hétérodontie dignathique importante.

Les dents supérieures possèdent une couronne sub-triangulaire, légèrement inclinée dans le sens symphyséo- 
commissural, très comprimée labio-lingualement, bombée à la face interne et étirée à sa base. Les tranchants 
mésio-distaux sont lisses. A la base de la couronne, une encoche détermine de part et d ’autre de la cúspide 
médiane deux talons parfois légèrement serrulés. Les expansions radiculaires, moyennement étirées et dans le 
prolongement l’une de l’autre, sont séparées par un sillon médian bien marqué.

Les dents inférieures se distinguent aisément par leur couronne généralement perpendiculaire à la base et com
primée dans le sens mésio-distal. Les deux tranchants de la cúspide principale rejoignent directement les tran
chants mésio-distaux des talons, sans présence d ’encoche comme pour les dents de la mâchoire supérieure. Les 
expansions radiculaires sont généralement très étendues dans le sens symphyséo-commissural.
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- Discussion : Les caractères morphologiques de cette espèce, en particulier la faible denticulation des cúspides 
et la présence d ’encoches nettes déterminant la présence de talons émaillés parfois denticulés, se retrouve dès 
l’Eocène, particulièrement chez Carcharhinus frequens (DAMES, 1883) et Carcharhinus gibbesi (WOODWARD, 
1889) signalées par CASE & CAPPETTA (1990) et CASE (1980).

C ’est seulement à partir du Stampien inférieur (observations personnelles sur du matériel d ’Aquitaine) ou du 
Néogène (avec l’espèce Carcharhinus priscus AGASSIZ, 1843) que ce genre présente les caractéristiques mor
phologiques des espèces actuelles, en particulier la présence de serrulations marquées sur les tranchants mésio- 
distaux ainsi que sur les talons.

Actuellement, le genre Carcharhinus est représenté par de nombreuses espèces dont les variations morphologi
ques dentaires sont très importantes (BASS, d’AUBREY & KISTNASAMY, 1973), ce qui laisse supposer une 
conception variable de la systématique de ce genre, selon le point de vue odontologique ou morpho-anatomique.

Cette espèce est présente dans la plupart des bassins oligocènes d ’Europe occidentale : Belgique (LERICHE, 
1910a), Allemagne (BOY, 1975b ; MÜLLER, 1983 ; FREESS, 1991, 1992), Bassin de Paris (PRIEM, 1906 ; 
LERICHE, 1910b ; BAUT, 1993 ; GÉNAULT, 1993).

Genre Physogaleus CAPPETTA, 1980

Physogaleus latus (STORMS, 1894)
PI. 6 - Fig. 1 à 4

- Synonymie :

1894. Protogaleus latus STORMS, STORMS (p. 78, pi. 6, fig. 17)
1906. Carcharias (Physodon) sp, PRIEM (p. 201, fig. 4 dans le texte)
1906. Galeus sp, PRIEM (p. 202, fig. 5 dans le texte)
1910a. Galeus latus (STORMS), LERICHE (p. 297, pi. XIX, fig. 31 à 45)
1910b. Galeus latus (STORMS), LERICHE (p. 331, pi. 3, fig. 17 & 18)
1927. Galeus latus (STORMS), LERICHE (p. 15, pi. 1, fig. 3)
1934. Eugaleus latus STORMS, THEOBALD (p. 130, fig. 5, 5a, 5b & 6)
1937. Eugaleus latus (STORMS), VAN DE GEYN (pi. 2, fig. 28 & 29)
1938. Eugaleus latus LERICHE, WEILER (p. 8, pi. 1, «g. 10 & 11)
1938. Physodon contortus G., var. hassiae JAEKEL, WEILER (p. 8, pi. 1, fig. 19 & 20)
1970. Galeorhinus cf. latus STORMS, CAPPETTA (p. 67, pi. 17, fig. 22 à 27)

1971. Galeorhinus latus (STORMS), VAN DEN BOSCH (p. 54, fig. 72 à 83)
1975b. Galeorhinus latus (STORMS), BOY (p. 81, pi. 13, fig. 1 à 6)
1980. 'Galeorhinus'I atus STORMS, BOR (p. 7, pi. 1, fig. 3)
1981. Galeorhinus latus (STORMS), VAN DEN BOSCH (p. 128, pi. 1, fig. 3)
1983. Galeorhinus latus (STORMS), MÜLLER (p. 61, pi. 17, fig. 9 à 18 ; pi. 18, fig. 1 à 6)
1988. Physogaleus latus (STORMS), NOLF (p. 142, pi. 43, fig. 4 à 9)
1991. Physogaleus latus (STORMS), PHARISAT (p. 24, fig. 10, 11, 12 c, d, e)
1991. Physogaleus latus (STORMS), FREESS (p. 153, pi. 5, fig. 4 à 6 ; pi. 17, fig. 2 à 4)
1991. Physogaleus tertius (WINKLER), FREESS (p. 155, pi. 5, fig. 7 à 9 ; pi. 17, fig. 5)
1992. Physogaleus latus (STORMS), FREESS (p. 207, pi. 3, fig. K & L)
1993. Physogaleus latus (STORMS), BAUT (p. 6, fig. 27 & 28)
1993. Physogaleus latus (STORMS), GÉNAULT (p. 2 1, fig. 59)

- Matériel : 190 dents.

- Description : Cette espèce possède une denture de type coupeur - agrippeur et est caractérisée par une impor
tante hétérodontie dignathique et gynandrique (CAPPETTA, 1986).

Les couronnes des dents de la mâchoire supérieure sont relativement élancées et comprimées labio-lingualement. 
La base est étirée dans le sens mésio-distal et le tranchant mésial est nettement convexe.
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Le talon distal possède quatre à cinq fortes serrulations bien développées. Le tranchant mésial porte à sa base 
quelques serrulations développées, surtout aux dents antérieures, et qui s’atténuent sur les dents latérales. La 
racine est assez massive et possède un large sillon médian.

Les dents de la mâchoire inférieure sont de plus petite taille. Elles possèdent une couronne inclinée et compres
sée labio-lingualement. Le tranchant mésial, au profil concave, est bien tranchant et ne montre que quelques 
rares serrulations. Les dents antérieures possédant une couronne comprimée mésio-distalement, d ’aspect élancé, 
avec un profil sigmoidal, appartiennent à des individus mâles (CAPPETTA 1980b).

- Discussion : La connaissance anatomique et odontologique de cette espèce à été facilitée par la découverte et 
la description de la partie antérieure d ’un individu adulte. Cet ensemble comporte plus de 150 dents, vertèbres et 
denticules dermiques et a été retrouvé pratiquement intact dans le Rupélien marin de Froidefontaine, dans le 
Territoire de Belfort, France (PHARISAT 1991).

Les dents trouvées dans les Sables de Kemiel ont une dimension semblable à celles de l’exemplaire de 
Froidefontaine. Line étude menée en comparant les vertèbres retrouvées avec celles des Carcharhinidae actuels a 
permis d ’estimer une longueur, pour ce spécimen, comprise entre 1,50 m et 1,80 m.

Cette espèce est très commune pendant l’Oligo-Miocène, avec une importante répartition Paléogéographique en 
Europe : Belgique (LERICHE, 1910a ; NOLF, 1988), France (Bassin de Paris : PRIEM, 1906 ; LERICHE, 
1910b ; BAUT, 1993 ; GÉNAULT, 1993 ; Alsace : THEOBALD, 1934 ; PHARISAT, 1991), Allemagne (VAN 
DEN BOSCH, 1971 ; BOY, 1975b ; MÜLLER, 1983 ; FREESS, 1991), Hollande (VAN DE GEYN, 1937), 
Suisse (LERICHE, 1927), Pologne (VAN DEN BOSCH, 1981), Hongrie (WEILER, 1938).

Ordre des MYLIOBATIFORMES COMPAGNO, 1973

Famille des DASYATIDAE JORDAN, 1888

Genre Dasyatis RAFINESQUE, 1810

Dasyatis sp
PI. 6 - Fig. 6 & 7

- Matériel : 130 dents généralement assez altérées.

- Description : La plupart des dents retrouvées sont de dimensions notables pour ce genre. Les dents provenant 
d ’individus femelles possèdent une couronne moyennement élevée et leur face labiale présente des ornementa
tions sous forme d’alvéoles. Leur face linguale, non ornementée, est très inclinée. La carène transverse est nette, 
mais peu saillante. Le foramen principal est nettement visible à la partie externe du sillon.

Quelques dents nettement plus cuspidées sont attribuées à des individus mâles. La face labiale de leur couronne 
est légèrement concave. Elles présentent une ornementation de même type que celles des dents femelles. Toute
fois, celle-ci disparait, en vue labiale, avant le sommet de la cúspide. Les deux angles latéraux de la couronne 
sont bien délimités.

- Discussion : L’ensemble de ce matériel est assez homogène. Par ses différentes caractéristiques morphologi
ques, il présente une certaine analogie avec celui retrouvé dans les terrains oligocènes, tant d ’Allemagne (BOY, 
1975b ; FREESS, 1991, 1992), que de France (MATHIS & MOREAU, 1992 ; GÉNAULT, 1993) ou de Belgique 
(BOR, 1980 ; HOVESTADT & HOVESTADT-EULER, 1995).

On note une très nette prédominance des dents d’individus femelles (123 dents) par rapport aux dents d’indivi
dus mâles (7 dents). La qualité du matériel dont nous disposons, ainsi qu’une mauvaise connaissance de la 
denture des espèces actuelles, nous amènent à laisser la désignation de ces dents en nomenclature ouverte.
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Famille des M YLIOBATIDAE BONAPARTE, 1838

Genre M yliobatis CUVIER, 1817

M yliobatis oligocaena LERICHE, 1910 
PI. 7 - Fig. 2 à 4

- Synonymie

1910a. M yliobatis aquila, LINNE GMELIN, 1788, mut. oligocaena  LERICHE (p. 252, fig. 66 à 68 dans
le texte)

1971. M yliobatis sp., VAN DEN BOSCH (p. 61, fig. 89 à 91)
1975b. M yliobatis sp., BOY (p. 86, pi. 12, fig. 9 & 10)
1983. M yliobatis cf. serratus MEYER, MÜLLER (p. 63, pi. 18, fig. 15 à 18 ; pi. 19, fig. 1)
1983. M yliobatis sp., MÜLLER (pi. 19, fig. 2 à 8) 1988 M yliobatis oligocaena , NOLF, p.41.
1991. M yliobatis serratus MEYER, FREESS (p. 210, pi. 4, fig. E, F, G)
1993. M yliobatis sp., BAUT (p. 6, fig. 26)
1993. M yliobatis sp., GÉNAULT (p. 22, fig. 65 & 66)

- Matériel : très nombreuses dents médianes (450) et latérales (300 dont 60 complètes) toutes isolées.

- Description : Les dents médianes ont un aspect assez robuste. Leur taille peut atteindre 35 mm de longueur, 
mais la moyenne est d ’environ 20 mm. Quelques très rares dents n ’excèdent pas 10 mm. Le rapport largeur / 
longueur est proche de 1/6. Les couronnes possèdent un contour hexagonal et sont souvent élevées, avec un 
profil médian plat ou légèrement convexe. La face occlusale, de section légèrement convexe en vue labio-lin- 
guale, est non ornementée.

La racine est généralement peu élevée et désaxée lingualement. La face basilaire présente une vingtaine de 
sillons peu profonds, avec des lames à face basilaire plane ou très légèrement convexe et disposées régulière
ment. Les dents latérales possèdent une couronne nettement déjetée lingualement et de contour sub-rhomboïdal.

- Discussion : Ces dents ressemblent à celles de Myliobatis aquila, mut. oligocaena LERICHE (1910) espèce 
définie à partir de plaques dentaires presque complètes provenant de l’Argile de Boom.

Le rapprochement établi pareet auteur, entre le matériel oligocène et l’espèce actuelle Myliobatis aquila (LINNÉ, 
1758), souligne particulièrement bien la difficulté de cerner les identités spécifiques de ce genre , en raison de sa 
remarquable stabilité morphologique au cours des âges (LERICHE, 1951).

Le genre Myliobatis possède en effet une dentition pratiquement inchangée depuis le début du Cénozoïque et 
rien ne permet de distinguer entre eux avec certitude des taxons représentés par des dents isolées.

Les nombreuses variations morphologiques observées sur les dents appartenant à ce lot, notamment sur la taille 
mais aussi sur le rapport largeur / longueur, peuvent avoir comme origine, soit des variations intraspécifiques, 
soit une hétérodontie ontogénique.

Le genre Myliobatis à une large répartition paléogéographique durant l’Oligocène. Il est rencontré couramment 
en Belgique (LERICHE, 1910a), Hollande (VAN DE GEYN, 1937), Allemagne (WEILER, 1928 ; VAN DEN 
BOSCH, 1971 ; BOY, 1975b ; VON DER HOCHT, 1978a, 1978b ; MÜLLER, 1983 ; FREESS, 1991), France 
(PRIEM, 1906 ; LERICHE, 1910b ; THEOBALD, 1934;BAUT, 1993 ; GÉNAULT, 1993) et Italie (d’ERASMO, 
1922).
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Famille des RH IN O PTERID A E JORDAN & EVERMANN 1896

Genre Rhinoptera CUVIER 1829

Rhinoptera  sp.
PI. 7 - Fig. 1

- Matériel : 8 dents complètes.

- Description : Quelques rares dents isolées en forme de chevron de type Rhinobatoïde se rencontrent dans les 
Sables de Kerniel. Elles se distinguent assez aisément des dents du genre M yliobatis CUVIER (1817) par leur 
taille plus réduite, la hauteur plus importante de leur couronne et par leur face orale recouverte de fines 
vermiculations.

La longueur de ces dents dans le sens mésio-distal est comprise entre 10 et 15 mm et le rapport largeur / longueur 
se situe entre 1/2 et 1/3, donc nettement différent de celui relevé chez M yliobatis CUVIER (1817).

La proportion obtenue par le rapport largeur / longueur ne rentre pas dans le cadre du schéma dentaire tradition
nel de M yliobatis CUVIER ( 1817) qui est caractérisé par une hétérodontie monognathique disjointe . Il corres
pond plutôt à celui d ’une hétérodontie monognathique graduelle (CAPPETTA, 1986) propre aux Rhinopteridae.

Toutes ces dents proviennent des files les plus médianes. Les dents latérales sont génériquement indéterminables 
et elles ne peuvent être extraites du lot de dents latérales attribuées au genre M yliobatis.

- Discussion : Le faible matériel récolté dans les Sables de Kerniel, ainsi que son état de conservation assez 
moyen ne permet aucune tentative de rapprochement avec les autres espèces de Rhinopteridae connues au Céno
zoïque. Aussi, nous laisserons la désignation de cette espèce en nomenclature ouverte.

La répartition paléogéographique du genre Rhinoptera est assez réduite durant l’oligocène. Ce fait doit s’expli
quer en partie par la confusion odontologique qui peut exister entre ce genre et M yliobatis CUVIER, 1817.

Sa présence est signalée en Allemagne, dans le Rupélien du Bassin de Mayence (VAN DEN BOSCH, 1971, fig. 
91 a-d non M yliobatis sp. ; VON DER HOCHT, 1978a, 1986 ; MÜLLER, 1983, p. 63) et dans le Stampien du 
Bassin de Paris (observation personnelle, BAUT à paraître).

Superordre des HOLOCEPHALII BONAPARTE, 1832

Ordre des CHIMAERIFORMES BERG, 1940

Famille des CHIMAERIDAE BONAPARTE, 1831

Genre Chimaera LINNÉ, 1758

Chimaera sp.
Figure 15 dans le texte

- Matériel : Trois fragments de triturateurs.
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- Discussion : Ces restes sont assez mal conservés. Ils ne permettent d’effectuer aucun rapprochement spécifique 
comme c ’est souvent le cas pour les restes de triturateurs. On note tout au plus une certaine analogie avec 
Chimaera gosseleti (WINKLER, 1880), espèce rencontrée assez couramment en Belgique dans les Argiles de 
Boom et figurée par LERICHE (1910a).

Figure 15 Fragment de triturateur de Chimaera sp (X 4.7).
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CONCLUSIONS

Les Sables de Kerniel livrent une riche faune d ’Elasmobranches, inédite pour l’Oligocène de Belgique, et repré
sentée par plus de 2500 dents isolées. La description et l’étude des espèces appartenant à cette faune permettent 
d ’effectuer de nombreuses observations et de formuler quelques remarques.

COMPOSITION DE LA FAUNE

La faune d’Elasmobranches comporte 21 espèces dont 17 de requins, 3 de raies et 1 d ’holocéphale. Ces 21 taxa 
se répartissent entre 20 genres différents.

Espèces Nombre de dents

Notorhynchus prim igenius (AGASSIZ, 1843) 30
Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892) 143
Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT& HERMAN, 1978 1
Squatina angeloides VAN BENEDEN 1873 260
Carcharias cuspidata (AG ASSIZ, 1843) 130
“Synodontaspis “acutissima (AGASSIZ, 1844) 700
Isurus desori (SISMONDA, 1849) 6
Isurus vandenbroecki (LERICHE, 1910) 3
Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871) 28
Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880) 20
Cárcham eles angustidens (AGASSIZ, 1843) 3
Alopias exigua (PROBST, 1879) 2
Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 2 dents, 20 branchictecnies
M egascyliorhinus sp. 1
Scyliorhinus sp. 3 dents
Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910) 140
Physogaleus latus (STORMS, 1894) 190
D asyatis sp. 130
M yliobatis oligocaena  LERICHE, 1910 750
Rhinoptera sp. 8
Chimaera sp. 3

Tableau I - Liste récapitulative des Elasmobranches trouvés dans les Sables de Kerniel à Gellik, avec le nombre 
de dents appartenant respectivement à chaque espèce.

De cette faune, 13 espèces sont inédites dans les faciès sableux du Rupélien de la Belgique :

Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892)
Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT& HERMAN, 1978 
Isurus flandricus (LERICHE, 1910)
Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880)
Cárcham eles angustidens (AGASSIZ, 1843)
Alopias exigua (PROBST, 1879)
Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 
M egascyliorhinus sp.
Scyliorhinus sp.
Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910)
D asyatis sp.
Rhinoptera sp.
Chimaera sp.
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Parmi ces taxa, 3 sont inédits pour l’ensemble de l’Oligocène belge

Megascyliorhinus sp.
Scyliorhinus sp.
Rhinoptera sp.

ANALYSE DE LA FAUNE et REMARQUES BIOSTRATIGRAPHIQUES

Le tableau 2 récapitulatif ci-dessous dresse la synthèse de l’état de nos connaissances sur les faunes connues 
dans le Rupélien de Belgique. (Les résultats de cette étude ont été incorporés dans ce tableau)

Espèce Sables 
de BERG

Sables de 
KERNIEL

Argile de 
BOOM

Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843) + + +
Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892) + +
Pristiophorus rupeliensis STEURBAUT& HERMAN, 1978 + +
Squatina angeloides VAN BENEDEN 1873 + + +
Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1843) + + +
Synodontaspis acutissima (AGASSIZ, 1844) + + +
Isurus desori (SISMONDA, 1849) + + +
Isurus flandricus (LERICHE, 1910) + +
Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871) + + +
Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880) + +
Cárchameles angustidens (AGASSIZ, 1843) + +
Paratodus benedeni (LE HON, 1871) + +
Alopias exigua (PROBST, 1879) + +
Alopias latidens (LERICHE, 1908) +
Cetorhinus parvus LERICHE, 1908 + +
Megascyliorhinus sp. +
Scyliorhinus sp. +
Bythaelurus steurbauti HOVESTADT &
HOVESTADT-EULER, 1995 +
Galeocerdo acutus STORMS, 1894 +
Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910) + +
Physogaleus latus (STORMS, 1894) + + +
Raja casieri STEURBAUT& HERMAN, 1978 +
Raja cecilae STEURBAUT& HERMAN, 1978 +
Dasyatis sp. + +
Gymnura hovestadti HERMAN, 1984 +
Myliobatis oligocaena LERICHE, 1910 + + +
Rhinoptera sp. +
Plinthicus kruibekensis BOR, 1990 +
Chimaera sp. +

Tableau 2. - Liste faunique des Elasmobranches du Rupélien de Belgique.

Cette faune comporte 29 espèces d ’Elasmobranches pour la totalité de l’Oligocène belge, dont 23 ont été recon
nues dans le Rupélien argileux (Argile de Boom) et 24 dans le Rupélien sableux (Sables de Berg et Sables de 
Kerniel).

A ce jour, 6 espèces ne se rencontrent qu’en faciès sableux :

M egascyliorhinus sp.
Scyliorhinus sp.
Galeocerdo acutus STORMS, 1894

38



Gymnura hovestadti HERMAN, 1984 
Rhinoptera sp.
Chimaera sp.

De même, 5 espèces ne sont seulement présentes qu’en faciès argileux :

Alopias latidens (LERICHE, 1908)
Bythaelurus steurbauti HOVESTADT & HOVESTADT-EULER, 1995 
Raja casieri STEURBAUT& HERMAN, 1978 
Raja cecilae STEURBAUT& HERMAN, 1978 
Plinthicus kruibekensis BOR, 1990

On peut souligner que 3 espèces, déjà répertoriées dans le Rupélien sableux, n ’ont pas été retrouvées dans les 
Sables de Gellik : Paratodus benedeni (LE HON, 1871) ; Galeocerdo acutus STORMS, 1894 et Gymnura 
hovestadti HERMAN, 1984. Grâce à l’apport de la présente étude, le nombre d ’espèces d ’Elasmobranches re
censées dans le Rupélien à faciès sableux de la Belgique s’élève à 24, soit légèrement plus que dans le Rupélien 
à faciès argileux.

Nous constatons l’absence des Rajidae au sein de notre matériel. Apparemment, les représentants de cette fa
mille n ’apparaissent dans le Bassin belge qu’au moment du dépôt des Argiles de Boom (HERMAN & 
STEURBAUT, 1978 ; HOVESTADT & HOVESTADT-EULER, 1995). Ils ne proviennent vraisemblablement 
pas des provinces méridionales, puisqu’ils sont également totalement absents de l’ensemble des dépôts du Stampien 
du Bassin de Paris et d ’Aquitaine. Leur aire d ’origine est probablement plus septentrionale.

SYSTEMATIQUE

La comparaison des dents des représentants actuels de Lamna CUVIER 1817 avec celles des deux espèces 
fossiles Lamna rupeliensis (LE HON, 1871) et Isurolamna vandenbroecki (WINKLER, 1880) a permis de pro
poser respectivement les nouvelles désignations génériques Rhizoquadrangulus et Lethenia. Ces genres sont 
monospécifiques et exclusivement cantonnés aux parties nord et ouest de l’Europe.

En complément de ces observations sur les Lamniformes, l’examen du matériel décrit par LERICHE (1910a) 
ainsi que l’étude de celui provenant des Sables de Gellik a permis de confirmer les vues de HERMAN (1977) et 
de MÜLLER (1983) sur l’élévation au rang d ’espèce d 'Isurus desori (AGASSIZ), SISMONDA, mut. flandrica  
LERICHE (1910). La désignation retenue est Isurus flandricus (LERICHE, 1910). La même réflexion systéma
tique a également été formulée pour M yliobatis oligocaena LERICHE, 1910.

PALÉOBIOGÉOGRAPHIE

En Europe, peu de régions synchrones avec celles des formations de l’Oligocène moyen de Belgique ont livré 
des faunes d’Elasmobranches. Les principales zones géographiques pour lesquelles nous disposons de données 
étudiées suffisamment fiables et récentes sont le Bassin de Mayence (MÜLLER, 1983), l ’ensemble fossé Rhé- 
nan-Alsace-Suisse (LERICHE, 1927 ; PHARISAT, 1991) et le Bassin de Paris (BAUT, 1993 ; GÉN AULT, 1993).

Les faunes retrouvées dans les Bassins d ’Allemagne, mais aussi en Alsace ou en Suisse, diffèrent peu de celle du 
niveau étudié dans ce présent travail, certainement en raison d ’une ouverture maritime septentrionale commune 
à toutes ces formations. Les espèces les plus répandues dans les Sables de Kerniel le sont également dans les 
autres bassins. On peut seulement noter la présence assez marginale en Allemagne d’espèces à affinités nette
ment miocènes telles que Carcharoides conicus (PHILIPPI, 1846), Cárcham eles megalodon  (AGASSIZ, 1843) 
et H emipristis serra  AGASSIZ, 1843 (MÜLLER, 1983 ; FREESS, 1992).

Les niveaux oligocènes du Bassin de Paris synchrones avec les Sables de Gellik (Sables de Pierrefitte, Sables de 
Fontainebleau de la région de Chartres) renferment des genres inconnus dans les Sables de Kerniel : Nebrius, 
Galeorhinus, Galeocerdo, Sphyrna, ainsi que quelques Scyliorhinidae et Carcharhinidae actuellement en cours 
d ’étude. Ces différences de faunes sont vraisemblablement la conséquence de l’absence de communications 
directes entre ces deux bassins pendant l’Oligocène.
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PALEOECOLOGIE

Il est toujours très difficile de réaliser des interprétations paléoécologiques à partir de l’analyse des faunes 
d ’Elasmobranches retrouvées au sein des sédiments. En effet, la majorité du matériel étant constitué de dents 
isolées, l’information recueillie est toujours très fragmentaire. Le mode de renouvellement de la dentition, très 
particulier chez les Elasmobranches, par remplacement des files dentaires depuis l’intérieur de la gueule vers 
l’extérieur, joue également une influence non négligeable sur la notion relative d ’abondance d ’un organisme au 
sein de la faune, certaines espèces ayant des taux de renouvellement beaucoup plus importants que d’autres.

En ce qui concerne la faune de Gellik, nous n’évoquerons que celle du niveau situé à la partie médiane de la 
coupe, nettement visible sur la photo de la figure 3 (page 3), et dont provient la quasi-totalité du matériel étudié 
dans cet article. Cet horizon correspond à un dépôt de sédiments grossiers déposés dans un milieu à haute 
énergie (VERVOENEN, 1995).

Les principales données que nous pouvons obtenir de l’analyse de la faune d ’Elasmobranches, sur la base des 
comptages, sont les suivantes : huit espèces (soit un peu plus du tiers) représentent près de 96 % des restes 
fossiles retrouvés. De toute évidence, ce sont les caractéristiques propres de ces organismes qui décriront le 
mieux le milieu de vie d ’origine. Parmi ces huit espèces, on constate que six d’entre elles appartiennent à des 
genres existant encore de nos jours : Squalus, Squatina, Carcharias, Carcharhinus, D asyatis et M yliobatis.

Parmi ces genres, trois sont strictement benthiques (Squatina, D asyatis et M yliobatis) et 3 sont nectobenthiques, 
vivant le plus souvent en forte interaction avec les fonds marins (Squalus, Carcharias, et Carcharhinus (CADENAT 
& BLACHE, 1982). Il est vraisemblable que Physogaleus avait à peu près les mêmes exigences en terme d’ha
bitat et de répartition bathymétrique.

Toutes ces espèces ont une taille plutôt réduite. Elles vivent préférentiellement en eaux littorales et peu profon
des, sauf Squalus qui fréquente plutôt le plateau continental, bien qu’il se laisse fréquemment emporter en eaux 
plus littorales en raison des phénomènes d’upwelling auquel ce squale est fréquemment soumis.

L’ensemble des autres espèces retrouvées (4 % du matériel) comporte des grands prédateurs nectiques 
(Cárcham eles) vraisemblablement attirés par la présence de mammifères marins (Haliterium), des formes stric
tement nectiques fréquentant habituellement la mer plus ouverte au large (Isurus, Alopias) ou pseudo-planctonique 
(Cetorhinus).
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PLANCHE 1

Fig. 1 : Notorhynchus primigenius (AGASSIZ,  1843), (x 2,5).
la  : Dent symphysaire inférieure, face linguale,
lb  : Dent symphysaire inférieure, face labiale.

Fig. 2 : Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843), (x 2,5).
2a : Dent latérale supérieure, face linguale.
2b : Dent latérale supérieure, face labiale.

Fig. 3 : Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843), (x 2,5).
3a : Dent postérieure inférieure, face linguale.
3b : Dent postérieure inférieure, face labiale.

Fig. 4 : Notorhynchus primigenius (AGASSIZ, 1843), (x 2).
4 : Dent latérale inférieure, face linguale.

Fig. 5 : Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892), collection MOLLEN, (x 12).
5 : Dent commissurale, face labiale.

Fig. 6 : Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892), (x 11). 
6a : Dent latérale, face linguale.
6b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 7 : Squalus alsaticus (ANDREAE, 1892), (x 11). 
7a : Dent latérale, face linguale.
7b : Dent latérale, face labiale.
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PLANCHE 2

Fig. 1 : Squatina angeloides VAN BENEDEN 1873, (x 10,5). 
la :  Dent latérale, face linguale,
lb  : Dent latérale, face labiale.
l e :  Dent latérale, face basale,
ld  : Dent latérale, face occlusale.

Fig. 2 : Squatina angeloides WAN BENEDEN 1873, (x 10,5). 
2a : Dent antérieure, face linguale.
2b : Dent antérieure, face labiale.
2c : Dent antérieure, face basale.
2d : Dent antérieure, face occlusale.

Fig. 3 : Squatina angeloides VAN BENEDEN 1873, (x 10,5); 
3a : Dent latérale, face linguale.
3b : Dent latérale, face labiale.
3c : Dent latérale, face basale.
3d : Dent latérale, face occlusale.

50



51



PLANCHE 3

Fig. 1 : “Synodontaspis “acutissima (AGASSIZ, 1844), (x 2).
l a :  Dent antérieure, face linguale,
lb  : Dent antérieure, face labiale.

Fig. 2 : “Synodontaspis “acutissima (AGASSIZ, 1844), (x 2,2). 
2a : Dent antéro-latérale, face linguale.
2b : Dent antéro-latérale, face labiale.

Fig. 3 : Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1843), (x 1,4).
3a : Dent latérale, face linguale.
3b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 4 : Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1843), (x 1,6). 
Dent antérieure, face linguale.

Fig. 5 : Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1843), (x 3). 
Dent postérieure, face labiale.

Fig. 6 : Carcharias cuspidata (AGASSIZ, 1843), (x 1,7). 
6a : Dent antérieure, face linguale.
6b : Dent antérieure, face labiale.

Fig. 7 : Isurus desori (SISMONDA, 1849), (x 2,2). 
7a : Dent antéro-latérale, face linguale.
7b : Dent antéro-latérale, face labiale.

Fig. 8 : Isurus desori (SISMONDA, 1849), (x 2,2). 
8a : Dent latérale, face linguale.
8b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 9 : Isurus desori (SISMONDA, 1849), (x 1,4).
9a : Dent antérieure, face linguale.
9b : Dent antérieure, face labiale.
9c : Dent antérieure, face distale.
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PLANCHE 4

Fig. 1 : Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871), (x 2,6).
la  : Dent postérieure, face linguale.
1 b : Dent postérieure, face labiale.

Fig. 2 : Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871), (x 2,6). 
2a : Dent postérieure, face linguale.
2b : Dent postérieure, face labiale.

Fig. 3 : Rhizoquadrangulus rupeliensis (LE HON, 1871), (x 2,6). 
Dent antéro-latérale, face linguale.

Fig. 4 : Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880), (x 2,6).
4a : Dent antéro-latérale, face linguale.
4b : Dent antéro-latérale, face labiale.
4c : Dent antéro-latérale,vue de coté.

Fig. 5 : Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880), (x 2,6). 
5a : Dent antéro-latérale, face linguale.
5b : Dent antéro-latérale, face labiale.
5c : Dent antéro-latérale, vue de coté.

Fig. 6 : Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880), (x 2,6). 
Dent latérale, face linguale.

Fig. 7 : Lethenia vandenbroecki (WINKLER, 1880), (x 2,6). 
7a : Dent antérieure, face linguale.
7b : Dent antérieure, face labiale.

Fig. 8 : Alopias exigua (PROBST, 1879), (x 2,6).
8a : Dent antéro-latérale, face linguale.
8b : Dent antéro-latérale, face labiale.

Fig. 9 : Alopias exigua (PROBST, 1879), (x 4,3). 
9a : Dent latérale, face linguale.
9b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 10 : Alopias exigua (PROBST, 1879), (x 4,3).
10a: Dent latérale, face linguale.
10b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 11 : Cárchameles angustidens (AGASSIZ, 1843), (x 1,3). 
I l a :  Dent latérale, face linguale.
11b: Dent latérale, face labiale.
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PLANCHE 5

Fig. 1 
la  
lb  
le

Fig. 3 
3a 
3a 
3b

Fig. 4 
4a 
4b 
4c

Cetorhinus parvus LERICHE, 1908, (x 16). 
Dent orale, face labiale.
Dent orale, face basale.
Dent orale, face linguale.

Fig. 2 : Cetorhinus parvus LERICHE, 1908, (x 3,5). 
2 : branchicténie isolée.

Cetorhinus parvus LERICHE, 1908, (x 16). 
Dent orale, face linguale.
Dent orale, face labiale.
Dent orale, face basale en vue linguale.

Megascyliorhinus sp. (racine), (x 10,6). 
face labiale, 
face occlusale. 
face basale.
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PLANCHE 6

Fig. 1 : Physogaleus latus (STORMS, 1894), (x 2,5). 
la  : Dent latérale, face linguale, 
lb :  Dent latérale, face labiale.

Fig. 2 : Physogaleus latus (STORMS, 1894), (x 2,5). 
2a : Dent antéro-latérale, face linguale.
2b : Dent antéro-latérale, face labiale.

Fig. 3 : Physogaleus latus (STORMS, 1894), (x 2,5). 
3a : Dent latérale, face linguale.
3b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 4 : Physogaleus latus (STORMS, 1894), (x 3,2).
4a : Dent symphyséaire, face linguale.
4b : Dent symphyséaire, face labiale.

Fig. 5 : Carcharhinus elongatus (LERICHE, 1910), (x 2,3). 
5a : Dent latérale, face linguale.
5b : Dent latérale, face labiale.

Fig. 6 : Dasyatis sp., (x 18,5).
6a : Dent antérieure, face occlusale.
6b : Dent antérieure, face linguale.
6c : Dent antérieure, face basale.
6d : Dent antérieure, face labiale.

Fig. 7 : Dasyatis sp., (x 18,5).
7a : Dent latérale, face labiale.
7b : Dent latérale, face linguale
7c : Dent latérale, face basale.
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PLANCHE 7

Fig. 1 : Rhinoptera sp., (x 8)
la  : face occlusale.
lb : face linguale.
le  : face labiale.
ld : face basale.

Fig. 2 : Myliobatis oligocaena LERICHE, 1910, (x 2). 
2a : Dent médiane, face linguale.

Fig. 3 : Myliobatis oligocaena LERICHE, 1910, (x 2). 
3a : Dent médiane, face labiale.
3b : Dent médiane, face basale.

Fig. 4 : Myliobatis oligocaena LERICHE, 1910, (x 2,2).
4a : Dent médiane, face linguale.
4b : Dent médiane, face basale.
4c : Dent latérale, vue latérale.
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